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APRÈS LÉ MENACES DE M. REAGAN 



Les autorifës du Nicaragua multiplient 
■-SWl te® flcstes d'apaisement 

marque des 9 . r 

à l'égard des Etats-Unis 
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l'adresse du Nicaragua' sauifi- 
nîste, vient de marquer ma point 
important. L'annonce faite le mer- 
credi 27 février à Managua par le 
président Daniel Ortega qu’un pre- 
mier contingent d'âne centrât de 
conseillers militaires riihniifT al- 
laient -~agn er leur pays.en mai et 
que . nouvel achat d’hvmemaifs 
Mcaragna était suspendu 
••ii.it peut en effet donner 

.jcvat satisfaction aux 
Etats-Jus. 

Ces décisions de Managua, 
prises nmkrénilemeiit et sans an- 
cane contrepartie, correspondent 
air iropositiotts faites par les 
f i groupe de Contedora, qui 
»à oeat non sans and de déga- 
nte solution poütiqae et pacifi- 
anx multiples et complexes 

Jes d'Amérique centrale. Elles 
lépoadent aussi aux requêtes — 
mais pas a tantes — présentées par 
Washington pour une éventuelle 
normalisation des réfutions entre 
les Etats-Unis et k Mcaragna 
sandîniste. Pour Justifier les 
concessions les pins importantes 
qo*B ait hites dqnb les élections 
générales, k «Mirâneuicnt de Ma- 
nagua les présente comme de na- 
ture a « faciliter me solution paci- 
fique de la crise ». * 

, '*«8 c’est bien en fiait u pas en 

i important qoe la dnêctiqn 
Je sandîniste s'est résolue 
- sans déchînmebt ér^dttim- 
fcrses internes — à effectuer. 
L'annonce da départ p rogressi f de 
tons les conseillers militaires cu- 
bains présents an Nkaragna aurait 

dft logiquement s'accompagner de 
l'annonce parallèle de l'évacuation 
des conseillers militaires étrangers 
présents dans ks autres pays 
d'Amérique centrale. Au Salvador, 
des conseillas américains assis- 
tent l'armée dans sa lutte contre k 
guérilla. Et, an Honduras, les 
Etats-Unis ont mis en place une 
infrastructure mifitaire importante 
qui fait de ce petit pays une vérita- 
ble plate-forme pour d'éventuefles 
opérations d'envergure dans k ré- 
gion. Washington n'entend pas dé- 
manteler ce dispositif. Et son m- 
sfatsnce discrète pour obtenir des 
« modifications» an premier pro- 
jet de paix et de coopération pré- 
senté en septembre par ks pays du 
groupe de Coatadora s'explique 
d'abord par ce souci 

Le Costa-Rfca, k Salvador et k 
Honduras, ks pays « affiës » des 
Etats-Unis dans la région, ont — à 
l'issue d'une réunion qui a eu fieu à 
Tegutigalpa k 20 octobre - ré- 
digé un nouveau projet de paix 
«amendés qui répond parfaite- 
ment aux « souhaits » de k Mai- 
son Blanche. 

Un « nouvel équilibre utilitaire » 
en Amérique centrale, l'arrêt du 
«surarmemeut nicaraguayen» et 
k départ des conseillers m ilita ires 
cubains (Managua admet quelques 
centaines de' conseillers, alors qoe 
Washington ks chiffre à au moins 
trais mille) ne sont pas ks seules 
«conditions» posées par l'admi- 
nistration Reagan pour envisager 
au éventuel assouplissement des 
pressions exercées contre k ré- 
gime Sandîniste. Ces conditions 
ont été à plusieurs reprises claire- 
ment présentées à roccasiou des 
entretiens secrets de MauianiHo, 
au Mexique, entre les d él égués de 
Washington et ceux de Managua. 

Les Etats-Unis exigent une rup- 
ture réell» des sandkfctes avec 
Cuba et loi pays du bloc sockfiste, 
un arrêt total et contrôlé de toute 
assistance ! la gafaflb smkado- 
rienne, la «lise en place d'un pro- 
cessus pouvant débonder dus un 
délai raisonnable sur de nouvefles 
élections générales - libres et dé- 
mocratfqws - u Nicaragua, au 
dialogue avec tontes les forces 
"nppositkm, internes et externes, 

*e générale. 

11 mistes jugent sans 

esskms annoncées k 
importantes de leur 
v concessions peu- 
«rager l'adnriuR- 
poursuhre et & 
^ie de k tension 
t de risques, k 

uk défensive. 


Les d iri geante renct ia Mlew maUiplku! les coaccasioas pour tenter de 
réduire k tendon croissante avec ks Etats-Unis. Le président Daniel 
Ortega aimoocé k mercredi 27 février, 1 Managua, qu'une centake de 
conseillers notaires cndntins aBaieret qrétter k pays. U a ajouté — ce qm 
est encore pins - que tant nouvel achat d'a rm em e n t, était 

«gdé» pore mmdmée indéfinie. 


Ce sont les décisions les plus spec- 
taculaires annoncées par Managua 
depuis ks flottions générales du 
4 novembre 1984. Ceues-ci ont été 
qualifié» de « farce » par Washing- 
ton. En revanche, les sandïnjstes 
avaient estimé que ce scrutin « con- 
solidait et légalisait » leur pouvoir 
révolutionnaire. Les cinquante pre- 
miers conseillers militaires cubains 
devraient retourner à La Havane en 

mat- 

race aux pressions renouvelées et 
de plus en plus précises de l’adminis- 
tratiou Reagan, ks neuf comman- 
daats de la mrectioa collégiale san- 
diniste ne cessent donc de céder du 
terrain. C’est qu’ils savent que le 
temps leur est compté, et qu’in sont 
pratiquement seuls pour affronter 
une crise multiforme et morteDe 
pour leur régime. Les Etats-Unis ont 
décidé unilatéralement de suspendre 
sù te die le dialogue direct engagé 
depuis dix mais avec Managua à 
MaxaamDo, au Mexique. Un coup 
dur pour les aandimstes qui se pbn- 
gnent sans doute des « conditions 
très dures posées par Washington à 


us speo- Manzanillo pour me éventuelle 
tanagua normalisation des relations avec 
aks du Managua », mais qui réclament 
ont éré avec insistance une reprise de ces 
fashing- pourparlers secrets, préférable, 
mmistes selon eux, 1 une rupture de bit, 
n « con~ lourde de menaces, 
ffïïï Les Etats-Unis ont également 
renouvelé leur volonté de ne pas 
«ne en reconnaître les éventuelles décisions 
de la. Cour internationale de La 
r jg ea rt Haye dans le contentïeax qui les 
bdrnims- oppowau Nicaragua. Le gouveme- 
nmnwn. meut de Managua à déposé une 
nie gau. plainte contre les Etats-Unis & la 
&}erdn suite du minage de ses ports de la 
que le côte Pacifique par des .équipes spé- 
<*ïb saut âalisées à la solde de la CIA, en 
ffranter avril 1984. En novembre 1984, 
mortelle Washington avait dénoncé le déhar- 

Jjris ont queutent de matériel militaire sovîé- 
spendre nqne dans le part nicaragnayea de 
engagé Corinto, an nord de Managua. 

MARCEL NEDERGANG. 

se pki- \ Lire la suite page 4. 

éditions et. page 5. notre entretien . 

ngton à .... avec Àf~ tJRKFAJ'RICK. ) 


NOUVELLE ÉPREUVE DE FORCE A NOUMÉA I HAUSSE DES PRIX 


Le gouvernement 
pensegagner 
son pari 

Une fois n’est pas coutume. 
Le ministre de l'économie et des & 
rances» qui avait prévu une hausse 
des prix de l'ordre de 0,7% en jan- 
vier, a été pris en flagrant délit, de 
pessimisme : la hausse annoncée 
jeudi 28 février est de 0,5 % . 

C'est le meilleur résultat enregis- 
tré depuis 1978 dans tue série de 
mois de janvier traditionnellement 
'médiocres. Four k dernier en date; 
ou note même.iue poussée pins forte 
rfm certains de nos partenaires : 
+ 0,6 % car RFA et en Belgique. 
En rythme annuel, sur ks trois der- 
niers mais (novembre, décembre et 
janvier), k progrossiau des prix est 
de 4,4%. 

En janvier 1985, ce sont tes tarifs 
publics (-f 1,2 %) et ks loyers 
(+ 1,4 %) qui ont provoqué les plus 
fartes hausses.^ Encore faut-d souli- 
gner que, hors énergie, les tarifs pu- 
blics n’augmemeot que de CL3 % . 
La poussée la plus importante est 
ensuite enregistrée sur les produits 
manufacturer (+■ 0,7 %), et k plus 
faible sur les services de santé 
(+ 0,1 %), l'alimentation et 
rhabiÜQiiciit^extik restant A hau- 
teur de 0,3 % . 

Du côté de k Rue de RivoE, art ne 
doute pas qne l’objectif d'une hausse 
de 43% sur Famtée, de décem- 
bre 1984 A déce mbre 1985, sera at- 
teint L'INSEE vient -an demeurant 
de réviser en baisse sa prévisions 


appellent au boycottage 
de la rentrée scolaire 

Le berce* pofitiqae du FLNKS a appelé, jeudi 2$ février, au boycot- 
tage de k rentrée scolaire prévue pour vendredi dans le prbnake ettfen- 
m j & e mtu t pro *» * 1 urin — ni, pour kaufi dus k secondaire. Le mouvement, 
indêpendantistea décidé d'ouvrir des « écoles canaques». 

L'hypothèse d’un tel boycot- montre que la partition de fait du 
tage avait été émise lors du teritoïre s'acc entu e, 
congrès réuni par le FLNKS dans Ainsi, après avoir mis eu place 
la tribu de Nakcty k 9 février an gouvernement provisoire, les 
dentier. ESe accompagnait la dé- indépendantistes ont l'intention 
cüion de p r éparer da « actions d'organiser 1 une administration 
de déstabilisation économique provisoire. Us avaient également 
des intérêts coloniaux et nêo- affirmé lors de leur congrès leur 
coloniaux ». La indépendantistes volonté de développer une écono- 
pourtant n’avaient prévu qu’un P araU41e ’ stoatéfr qui entre 

/imités locaux de latte et don» desmtéréts « coloniaux», 
d’autodéfense» le soin cfappré- A 10 ” les contacts sont 
ckr k situation cas par cas. Or. rom P u * avcc Cttnmupànté, 
selon k FLNKS, urTtrés W ? 

... « Am «,;•!, — * aZ dame de plus en plus fort son dé- 
i^Kmté de ces comités ont dé- pa^ rkole^nt deM. Edgard H- 

exié de s associer au mouvement. délégué du gouvernement, 

La généralisation du mot d'or- s’accentue brutalement Le dflé- 
dre manifeste que tes indépendan- gué dn gouvernement avait dé- 
tistes ont la volonté et pensent P 10 /*» < * ans Ics dernières se- 

voir k possibilité cTflaigir encore n ^ bc^ coup ^etfr^ pc^ 

-—/ TT. . iT. qne k rentrée scolaire s effectue 

le foa6 q ui le. Uyœ * !. « » LMta memeeeeecoofflioM. 
immanté caldoche. La décision de 

créer des «écoles canaques» . : (Lire nos ùtfbrmatttun p<9^ J4.-J 


mlêr semréke - l9^r^tessaîrt r de 
3,l.% A 2,9 %. (mués 3J% an pro-, 
juter «ttaestre 1984). Foor nesti- 
èmstç trràt. facteurs essentiels 
dé déSmfktion': k politique de fixa- 
tion des salaires, qui potnrait être A 
rarigmé dé- k ' moitié du ralentisse* 
ment des prix de détail en 1984 ; k 


m 


& 


m 


détail non alimentaire et dans tes 
servîtes ; enfin, révolution des prix 
agricoles qui reste très modérée et a 
même baissé, en 1984, de 6,7 % à k 
production en raison de k. surabon- 
dance des cézéala et de k viande. 

Au. ministère da finances, enfin, 
on rappelle qne la contrats de mo- 
dération signés avec ks organisa- 
tions professionnelles prévoient da 
haussa de prix qm ne dépassent ja- 
mais 3 %. On en tire k conclusion 
que k mouvement de désinflation 
est désonnais profond. 

F. S. 


H 






Un témoignage unique, brûlant. 

Françoise Docoat / m* 
Un admirable journal ou k maturation 
accélérée d'une jeune jyive d'Amsterdam 
qui, avant d'être déportée, veut avant tout 
préserver son coeur de k haine. 

Pier r e Désnenra / Marie Cta&e 
LTustooe d'une libération, complètement 
i contre-courant de l'oppression dont son 
peuple est victime. 

Cli» Bahtewyns / L'Evénement du Jeudi 
85F 
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livres 


mm 


AU JOUR LE JOUR 


Le cardinal Ratzinger trouve 
que lafilie aînée de t’Egiise en 
fait un peu trop â fa tête en 
matière de catéchèse- Dans une 
lettre aux évêques français, te 
préfet de ia Congrégation 
romaine pour la doctrine de la 
fol vient de demander qu’on en 
revienne â un catéchisme natio- 
nal fondé sur • un texte de base 
incontesté m. 

Cette exigence d’une réhabili- 
tation du bon vieux • coté » 
d’aman apparaîtra à beaucoup 
de catholiqu e s comme un retour 
en arrière, un désaveu des expé- 
riences diversifiées pûtes depuis 
quelques années dans l’ensd- 
ffutmetit et la pédagogie de la 
foi. Programme commun et uni- 
que. méthodes traditionnelles 
pour les enfants de France : est- 
ce qu'il n'y aur eût pas du Chevè- 
nement là-dessous 1 

BRUNO FRAPPAT: . . 


6 à 24 


Les « caractères » de Canetti. . 

Des soldats de l'Empereur. 

Biographies récemment parues. 

Lés c nouveaux orientalistes ». 

U feuilleton de BERTRAND PCMROT-DELPECH 
« la Forme d'une ville », de Julien Gracq. 


LIRE 

6. ÉTRANGER 

Accrochage entre l'armée libanaise et 
des troupes, israéliennes. 

8> POLITIQUE 

Tout le monde, à Marseille, prépare 
« l'après-Defferre ». 

13. MÉDECINE 

Une découverte française remet en 
question certains tests ^ sanguins. 

27. COMMUNICATION 

La . vidéo-cassette vole des specta- 
teurs aux salies de cinéma. 




















L'adaptation 
dés conditions d'emploi 


Pour ne pas 
négociation avec 


ter malchance à une nouvelle 
te CNPF, la CFDT et la CGC 
mol de «flexibilité» dans les 
lettres qu y elfes viennent d’adresser à M. Yvon Gattaz. 
Mais les sujets qui seront abordés ressembleront aux 
anciens. Daniel Croquette demandé à ù patronat d’être 
plus... flexible dans ces difficiles négociations et 
François Sellier tire les leçons de l’échec antérieur pour 
qu’on ait de meilleures chances cette fois-ci. 


Remise en jeu 

par FRANÇOIS SELLIER <*) 


Exercices d’assouplissement 


par DANIEL CROQUETTE (*) 


L ES souplesses nécessaires aux 
entreprises faisaient partie 
de la négociation interprofes- 
sionnelle sur ^adaptation des condi- 
tions d'emploi, mais elles n’ont été 
évoquées que de façon très partielle. 

Le CNPF et la CGPME tentent 
de nous faire croire que ces sou- 
plesses viendront principalement des 
conditions (f embauche et de licen- 
ciement. D’où leur volonté au départ 
de rem e tt r e en cause Pamorisatian 
administrative de licenciement ou 
celle d’alléger les contraintes ac- 
tuelles des c uu t ra ts à-durée détermi- 
née ou de l’intérim. 

En fait, les entreprises seront 
d’autant plus flexibles qu’elles sau- 
ront s’adapter à leur environnement, 
et les cadres CFDT peuvent montrer 
que bien des possibilités, dans ce do- 
maine, font aujourd'hui l’objet de ré- 
ticences liés fortes de la part des di- 
rigeants de firmes, surtout dans la 
capacité d’anticiper les change- 
ments. 

L'échec de raccord chez Renault, 
qui visait à renforcer les garanties 
Individuelles et collectives face & la 
mobilité professionnelle et géogra- 
phique, est aussi dommageable 
la période que l'échec de la négocia- 
tion sur la « flexibilité ». La forma- 
tion à Pavance des salariés de l'en- 
treprise aux qualifications Humain 
indispensables dans l'automobile se 
révèle une méthode nettement préfé- 
rable aux neuf cent trente suppres- 
sions d’emplois de CII- 
Honeywell-Bull, suivies de 
l'embauche de deux cents salariés à 
la formation plus poussée. 

La souplesse (Tune entreprise ré- 
side notamment dans la façon dont 
les multiples adaptations de tous les 
jours sont négociées an plus près du 
lieu où les problèmes apparaissent. 
Les cadres et la maîtrise ont là un 
rôle essentiel. Le droit d’expression 
des salariés risque de tomber en dé- 
suétude là où les groupes ne sont pas 
animés en vue d’une production 
concrète, là où les réponses aux 
questions posées viennent trop tard 
ou jamais. 


funtfl e d’afler à la recherche de 
modèles sociaux étrangers pour ren- 
dre nas entreprises dynamiques, ri 
nous ne sommes pas capables de ce 
B-ABA. L'obligation de négocier 
fait partie des outils nouveaux fort 
utiles & condition que les problèmes 
soient traités au bon niveau, celai de 
l'entreprise, certes, mais aussi celui 
de l’établissement, voire du service. 

L’accord BSN-Gervais-D&noue 
sur la cinquième équipe, à la réalîsa- 
tian duquel j’ai participé, montre la 
force de transformation bée à une 
bonne articulation des lieux et des 
contenus de négociation. L'introduc- 
tion négociée des nouvelles technolo- 
gies ne s’apparente pas à une 
contrainte supplémentaire, que dé- 
nonçait le CNPF, mais est au 
contraire un gage d’efficacité et de 

souplesse pour les entreprises. 

Enfin, le mariage réussi entre les 
choix individuels et les garanties col- 
lectives est une clef de la souplesse 
et une bonde réponse à l'évolution 
des menmitté* Il en est ainsi de 
l'aménagement du temps de travail, 

mu» «B«i Am t feimifa itinm 

Les chefs d’entreprise, les salariés 
eux-mêmes, comprennent que la ré- 
munération peut apparaître comme 
motivante ou démotivante moins du 
fait de son niveau que par Ja marque 
de considération face à un travail 
dmmé. La négociation de la part de 
la masse salariale affectée à des aug-, 
mentations individuelles ou 
d’équipes, la négociation.dcx.^tgks- ; 
d’attribution, la transparence du sya-: 
tème, font partie d'une pratique 
utile pour la bonne marche des en- 
treprises Ct des wrifnmi< t m firme. 

Nous sommes kxn de l’« accord 
flexibilité», direz-vous, mais peut- 
être plus proches de la capacité 
d’adaptation des ent r ep ri ses face à 
un avenir incertain. Pour y voir plus 
clair, les capacités de création, d'in- 
vention de tous, doivent être mobili- 
sées. 

(*) Secrétaire général de TOmon 
confédérale des ingénieurs et cadres 
CFDT. 


A qui ou à quoi doit-on imputer 
l’échec des premières négo- 
ciations sur la flexibilité? 
H est difficile de répondre à cette 
question, dans la mesure où les 
aspects techniques se mêlent aux 
aspects de politique syndicale 
comme aux aspects de pure politi- 
que. Assurément, le refus de la CGT 
s’est fondé sur h contidération de 
ces trois aspects. 

D'abord ne pas renoncer à des 
.avantages acquis (par exemple avec 
l'allongement des durées de 
d’intérim ou des contrats à durée 
déterminée) ni céder au patronat 
des avantages nouveaux (ainsi en 
Haut la réduction de la durée du tra- 
vail à la reconnaissance de l'horaire 
annuel). . 

Ensuite, ne pas affaiblir la "posi- 
tion syndicats «fan» [es entre- 
prises (celles par exemple où l’exis- 
tence d’un comité ne s'imposerait 
plus selon les nouvelles règles de cal- 
cul des seuils d’effectifs) et en 

mhnft twnp» ntflMtfr CC refllS mminn 

moyen de concurrence intersyndi- 
cale dans une période où la lutte 
pour les adhérents reste rive. Enfin, 
pour la CGT. quelle meilleure 
démonstration de V échec social de 
l’expérience réformiste i 

Cependant, 3 est arrivé que les 
syndicats acceptent de renoncer ù 
des avantages acquis (par exemple, 
en 1984, à l’allocation spéciale 
d’attente de 90% du salaire hmt 
pendant un an pour les licenciés éco- 
nomiques an chômage). En outre, 
ridée s’était progressivement impo- 
sée que certaines PME embauche- 
raient si les contraintes étaient 
réduites, et tes syndicats étaient biea 
convaincus que leur crise - en tout 
cas la crise des effectifs - était for- 
tement liée à la diminution continue 
de l'emploi dan» l’industrie. 

11 n’était donc pas exclu que la 
négociation aboutisse. Elle était 
néanmoins rendue difficile., voire 
improbable, pour deux ou trais rai- 
sons. D’une part, l’accord projeté 
devait porter presque exclusivement 
sur des- éléments négatif» pour les" 
syndicats. Or un contrat a d’autaqt 
plu» de chances de se conclure qu’il 
c o mp or te des avantages pour les 
deux parties. Mais les lois Aurons 
avaient déjà, d’un seul coup, tout 
donné. 

Par exemple, on se serait sans 
doute mis d’accord si, en échange, 
des mesures de flexibilité, ou avait 
pu négocier une réduction de la 
durée du travail ou si l’on avait pu, à 
cette occasion, donner droit de dt£ à 
la notion de comité de groupe ou à 
cefle d’obligation annuelle de négo- 
cier, à un renforcement des pouvoirs 
des comités d’hygiène et de sécurité, 
aux droits d’expertise en matière de 
nouvelles technologies. Or, eu 
ex ploitant à fond, par la kn, dès 
1982 la victoire électorale de la gau- 


che, les partis au gouvernement 
n’ont-ïk pas été imprudents ? 

Quelques avantages de réserve 
n’auraient pas été inutiles lorsqu’il 
fallut e ntr ep r e nd re 'la politique de 
rigueur économique. Us auraient été 
nécessaires pour faire accepter 
aujourd'hui la rigueur sociale. N'est- 
il pas curieux pour le gouvernement 
de piéner maintenant la concerta- 
tion an patronat et aux syndicats, 
alors qu’il s’en est bien passé dans 
l’euphorie de la victoire ? Il Ta fait, 
3 est vrai, en toute légitimité, mais 
on co mp r en d alors que. le patronat 
soit testé de dire au législateur : 
« prenez vos responsabilités 
aujourd'hui comme hier. » En un 
mot, n est difficile de jouer à la fois 
de la loi et du co n t ra t pour régler le 
Tnftmf. type de questions, s’il 
est vrai qne la kn est complémen- 
taire do contrat lorsqu’elle se bonté 
à fixer tes règles du jeu. 

Mais l’échec de la négociation sur 
la flexibilité s’explique aussi par un 
autre trait du système français. 
Lorsque, dans une situation défavo- 
rable, une négociation doit entraîner 
rfw résultats négatifs pour ceux qui 
signent, on comprend qu’Ss tendent 
à en rejeter le fludean sur le gouver- 
nement. Four éviter ce danger, tout 
recours à la loi devrait être exclu 
d’avance. Or, en France, on dédire 
fréquemment que le g o u v ern ement 
interviendra si raccord ne se réalise 
pas. Pour la négociation sur k flexi- 
bilité, il avait été annoncé que, faute 
d’accord, des textes étaient prêts. 
Les syndicats les connaissaient. 
Dans ces eonditious, seule une préfér 
rence absolue pour k négociation 
aurait pu les convaincre de signer. 
Même FO, dont 1e principe sur ce 
point est nettement affirmé, s’y est 
opposé. 

Il faut trouver une issue, et les 
syndicats peuvent espérer tirer quel- 
ques avantages (Tune remise en jeu. 
Le patronat hii-même a intérêt à 
reconsidérer k question. H ne peut 
le faire cependant «ans une grande 
prudence vis-à-vis de ses membres 
k négociation mterprafésaonneUe, . 
cette particularité française, engage 
trop les organisations. Elle les trans- 
forme en législateurs à l’égard 
d’adhérents prompts à mettre en 
doute leur légitimité. 

Four résoudre 1e problème, 3 faut 
donc trouver, eu accord avec les 
organisations de branche, quelques 
avantages à offrir aux syndicats en 
compensation des sacrifices 
dema ndés : des engagements sur la 
réduction de la durée dn travail plus 
précis qne ceux du texte initial pour- 
root y contribuer. 

(•) Professeur à l’université de 
Paris-X Nanterre, auteur de la Confron- 
tation sociale en France 1936-1981 
(Presses universitaires de France, 
1984). 
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Et relise des riches? B «Là-has» 



Un emprunt aussi minime que ce- 
lui des théologiens de la libération à 
Marx, M. Jacques EIlul le regard* 
(le Monde do 23 février) comme 
preuve irrécusable de marxisme. SU 
en est ainsi, l’apport d’Aristote aux 
investigations théoiogiques de 
Thomas d’Aquin ferait du chercheur 
des voies humano-divittes qui sillon- 
nent l’univers un pur aristotélicien. 

Re co nnaî tre avec Marx que la 
bour geoisie a dépouillé les rapports 
humains d’un goût du service mu- 
tuel et tout ramené au froid paie- 
ment comptant, c’est préciser k ma- 
lédiction des riches par Jésus-Christ. 

Je m’inquiète moins de la mé- 
fiance à l’égard d’une possible 
Eglise des pauvres que des yeux 
fermés sur I Eglise des riches. Les 
communautés de base lisent 
l’Exode, 1a parabole du Samaritain, 
et voilà qu’émerge le péril d’une lec- 
ture marxiste. Les pauvres prennent 
au sérieux l’Evangile ; du coup, ils le 
politisent. Les riches ne le prennent 
qu’à la légère : pas de danger doctri- 
nal. 

M. Jacques EUol s’émeut du glis- 
sement de Jésus pauvre à l'affirma- 
tion du pauvre qui est Jésus. L’inouï, 
c'est qu'il n’existe pas suspect, cou- 
. pabie plus patent d'une telle hérésie 
que Jésus-Christ lui-même : « J’ai 
eu faim, et vous m'avez donné à 
manger ;j'ai eu soif, et vous m’avez 
donné à boire ; fêtais un étranger, 
et vous m’avez recueilli ; nu, et vota 
m’avez vitu ; malade, et vous 
m’avez visité :en prison, et vous êtes 
venus à moi. * A qui la faute si Fon 
dit que 1e pauvre est Jésus? - Au 
Christ lui-même. Serait-il ambigu ? 

Père JEAN CARDONNEL 
( Montpellier. 1 


J’ai été choqué par les propos 
tenus par M. Fabius sur la Nouvelle- 
Calédonie lors de son interview dif- 
fusé par TF 1 le 15 février. Réagis- 
sant au reportage montrant l’arrivée 
à Nouméa de M. Pasqua, le premier 
ministre a estimé qu’il ne fallait pas 
«jeter de Himte sur le feu» ni trans- 
poser « là-bas » nas querelles parti- 
sanes de la métropole. 

Mais oe « là-bas » fut bd et bien 

— encore — partie dn territoire na- 
tional. Au nom de quoi tes responsa- 
bles politiques de l’opposition 

— comme ceux de k majorité d’ail- 
leurs — ne pacraient-3s s’exprimer, 
et s’exprimer « là-bas », sur un pro- 
blème vital pour k France ? Sans 
doute ne s’agit-fl en l’occurrence, 
que d’une maladresse verbale du 
premier ministre, car ri on devait 
pre nd re une telle déclaration à la 
lettre, elle traduirait une dérive in- 
quiétante et, à coup sûr, une concep- 
tion nouvc&e du rÛe de l'opposition 
en démocratie. 


JEAN-JACQUES GRETEAU 
(Sdnr-Palais.) 


et réforme éjecterait 

fl me semble qu’il est dangereux 
de laisser une s tru ct ure telle qne 
l’Assemblée nationale décider seule 
de la règle dn jeu électoral Ja 
concernant : en effet, au-delà des cli- 
vages politiques, tes députés ont un 
intérêt collectif à conforter leur ins- 
titution et à assurer leur réélection 
(qui peut être facilitée par exempte 
par une augmentation de leur nom- 
bre). Ce phénomène est d’ailleurs 


commun à tontes les organisations, 
qui ont tendance à reléguer au se- 
cond plan teur raison d’être initiale, 
au détriment de leur pé renni té et de 
teur développement 

Une solution à mon sens logique, 
constitutionnelle, et opportune poli- 
tiquement consisterait en l’organisa- 
tion d’un référ endum sur la réforme 
de k loi électorale qui pourrait être 
un des domaines d'application privi- 
légié de l’hypothétique référendum 
d’initiative populaire. 

GUILLAUME LEVY-LAMBERT 
(Paris.) 

■ L’appel 

de Thomas Mann 

On se demande eu Allemagne fé- 
dérale s’3 convient d'y commémorer 
le 8 mai 1945 {_). Je me bornerai à 
rappeler à vos lecteurs d'outre-Rhin 
qu’Û existe un discours de circons- 
tance en allemand qui vaut sans 
doute tous tes discours à venir, qu'il 
eut peu d'auditeurs lorsqu’il fut pro- 
noncé et qu'au pourrait se borner à 
te relire. C’est l’appel aux Alle- 
mands du 10 mai 1945 de Thomas 
Mann (1). 

Dans cet appel, le dernier qu’il ait 
adressé ù sa « patrie étrangère », 3 
ne cache pas 1a tristesse de celui qui 
vent • l’allégresse du monde causée 
par la défaite et par l’kundliation 
la plus profonde de son propre 
pays » mais aussi « l'abîme qui s’est 
ouvert entre l’Allemagne et le 
monde civilisé ». Comment retrou- 
ver rADemagne des Buddenbrook 
dans l'effarant chaos laissé par le na- 
zisme et son écrasement? Avant 
même les ruines de pierre, 3 faut re- 
lever tes ruines humaines. La dé- 
tresse matérielle des Allemands s’est 
accrue de leur délabrement moral. 


qui leur fait croire que trait est 
perdu. . 

Or cette extrême naïveté est on 
inquiétant vestige. Car k défaite de 
r Allemagne oppressive libère use 
Allemagne opprimée : c’est en ce 
sens qui] y a une victoire allemande 
dn 8 mai, et pour Thomas Mann,, 
c’est en la confessant que des Alle- 
mands quitteront f abrutissement hi- 
tlérien pour reprendre leur chemine- 
ment spirituel ; « Grande est malgré 
tout l’heure du retour de l’Allema- 
gne à ce qui est humain. » 

PIERRE ALBERTINI, 
ancien élève de l'Ecole 
normale supérieure. 


(1) Appel aux Allemands, 194Ù- 
1945. Emtioas Baihnd/Martm FEnker, 
1985. 


ü Les bavures 
do temps partiel 

Travailler à temps partiel, disent- 
ils... Ce qu'il fa ut savoir, c’est que 
l 'E tat, lui, ne recrute ses fonction- 
naires qu’à temps plein (avec, 3 est 
vrai, possibilité de travail à temps 
partiel par la suite) et qu'en vertu 
de ce principe, au CNRS où les 
agents doivent actuellement choisir 
entre leur ancien st a t u t (contrac- 
tuel) et le nouveau (celui de fonc- 
tionnaire, paru au Journal officiel 
du 28 décembre 1984), sont exclues 
de ce choix toutes les personnes (en- 
viron huit cents, dès femmes à 
80 %) qui ont été recrutées à temps 
partiel : elles devront rester contrac- 
tuelles avec tous tes inconvénients 
que suppose l'appartenance à une 
catégorie en vcm cf extinction. 

MARIE-FRANCE PIGUET 
(Nancy.) 



« LE POIDS DE LA Pff rt ». ét Wïïfant ona gag 


Générosité et calculs 


A VEC Uns tragédie sans 
importance, publié voilà 
un peu plus de cinq 
ansJI), WBfiam Shswcross avait 
offert une contribution essen- 
tielle à la compréhension du 
drame cambodgien. Le dossier 

était, appa r emment, assez solide 
pour convaincre M. Kissinger de 
remanier plusieurs pages de ses 
Mémoires (2). SMashow - titra 
anglais du livre - demeure 
encore, aujourd'hui, -te témoi- 
gnage le mieux documenté sur la 
façon dont le Cambodge a été 
happé par la guerre du Vietnam. 

Le Poids de la pitié («The 
QuaGty of Mercy ») offre un éclai- 
rage, tout aussi fouHIé. sur la 
période qui a suivi la chuta des 
Khmers rouges, après l’oocupa- 
• tion mStatra du Cambodge par 
les forces vietnamiennes fin 
1978 et début 1979. La « pitié > 
dont 3 est question est avant 
tout la réaction des Occidentaux 
quand le monde réalise — e nfi n ? 
- la terreur et les massacres 
perpétrés, pendant plus de qua- 
tre ans, par les Khmers rouges. 

Sentiment de culpabilité, 
générosité «t» aussi, -calculs 
expliquant l'effort cofdssàT entre- 
pris en 1979 et dans les trois 
années qui ont suivi, pour aider le 
peuple khmer, pour le sauver de 
la maladie, de la souffrance, de 
tous les maux qui l'accablent. En 
trois ans, près de 1 milliard de 
dollars sont engloutis pour aider 
une population de six à sept miL 
Sons'de Cambodgiens, alors que 
- à titre de comparaison - « dans 
la crise du Bangladesh de 1971 à 
1973, envimn' 1.3 mSSard de 
dollars avaient été dépensés 
pour iBie population, de 75 mê- 
lions de personnes ». C'est une 
lutte de tous les jours que les 
or ga ni sati ons humanitaires ten- 
tent de gagner, ne sachant pas 
toujours entreprendre comme il 
le faudrait et. parfois,, abordent 
sans cohésion. 

Mille détails, m3le anecdotes . 
sur les aléas de cet effort émaü- 
tent un ouvrage qui montre à 
quel point l'aide aDmentaêo et 
sanitaire frit partie de Je.guerra. 


pest un outil dont les résistan t s 
J™**"* las Thaïlandais et les 
a *'ow > dans un camp, font 
étriri ban usage que leuré adver- 
saires de Phnom-Penh et de 
. HanoL . 

témoignage de Shawcross 
est également, au-delà de la 
van hé de certaines générosités, 

d'un .effort, désordonné 
cartés, mais global pour imaginer 
une humanité plus policée dans 
imwivers plus cohérent, il est 
drffkée, cependant, de ns pas' sa 
ranger i ravis de Sir Robert 
-Jack»], r epré sentan t personnel 
du sécréta» général de' rONU, 
qui. disant ('été 1983, jugeait 
asisi trie aide qui avait, quand 
même, sauvé des millions de 
Cambodgiens : « L’objectif fon- 
damental qui était celui dé sau- 
ver la vie des gens a été atteint, 
mais on aurait pu accomplir bien 
davantage si las opérations 
humarûtabè8 n'avaient pas été 
perpétuellement soumises i des 
pressions poétiques, contradic- 
toires^. A l’intérieur du pays, 
/'aide n’a pas, de loin, .été i la 
hautow de ce que fampleur do la 
destr u ction — les affreux bom- 
bardements, . la guerre civile 
meurtrière — aurait justrSé. En ce 
qui concerne les réfugiés, on ne 
peut que retirer, une satisfacti o n 
partielle des réinstallations à 
/'étranger; la rapatriement dans 
un Cambodge revenu à la paix 
aurait été préférable. Quant à la 
frontière, c’est une pum tragédie, 
sanglente et interminable. » 

Sir Robert J ack s on ne s'était 
pas trompé : en février 1985, è 
la stête des damiers combats sur 
cette frontière khméro- 
thaùandrise, 1a population de 
réfugiés s’élève à près da 
250000 personnes. ‘ 

JEAN-CLAUDE POMONTL 


(1) Jhfland, Voir le Monde da 
19 novembre 1979- 

(2) Voir le Monde du 26 octo- 
bre 1979. 

* Traduction de Christine 
Basse. Bafland, 412 pages, 129 F. 
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L&beantêotae de ce texte en fait me création à part entière. 

_Un dattier capital Pierre Kpfc/ le Mowk 

Un Bvre admirable à Ere abraimnenl. Fonçai Dnod / le Matin 

Exploit bminenx. AUsGaric/ libération. 

Un «ravage qui fera date dans llnstoire da études rimbalfieanes. 

AraeMmtnrf-PMBp/JeHgsra. 

Use ca pte somptueuse. Barer & téosL. à rapatrier l’aventurier de Faiche perdae 
damier mots du pote AtekHmé /le Magane fiténve. 

fianxdecebosqimvîlxsiiLo(xnlnri(finti^gRKcttdepassiQnseiB3]k > secetk&- 
biJLsàane_.DesdôcniKBt5qDiseiitBilecttnr. JenDurid/ V.SJX 

Livrfrigmm, qtd est exactemcal aac «fable» : ce volume 5e, frite ensemble, fini 
avec raatre, le Rimbaud de la fladte et le Rimhaod des caravanes. Dn*y aptes ici 
ipkie faite lnade rÊtee. fcî, pins de mtep&yskRK, pte <fatQwe_ Un iris beau 
fine. Hsbert/te/hQa&uxteeiarrafct 

Un fine «inspiré» as posa qo’oane sait pins, du la qote spirituelle dn premier oo 
deterteiTec^iii^tÊoe&sednsecoatLreqmooQstaBdie.iionsIxxilcms^iephj^^ 

JérosK Gnrcte /FÉiéaeae* 

ftntir î Carte voyage estnafintL. elles doenmenc pnbEÉS- no 
bssd qui serait on musée de poche. Gérard deCbrtiaze/k 

UnmoncmeadelascincerimbalfiegBfc a Kchsri 
SabïrcetsdéraaL - toques Faock 

Uhranine de gtâe est ceim qui es donne a&x «ores. Baiera 
prodigieux. - Jsrprv de Becker 
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Le quarante-cinquième sommet franco-allemand 
s'est ouvert à Paris par un tête-à-tête 
entre M. Mitterrand et M. Kohl 


L* chancelier Kohl devait participer, ce jeudi 
28 février, à Paris, aux travaux du quarante- 

cinqnième sommet régulier franco- allemand, au 

cours duquel était prévu, dans la matinée, un entre- 
tien avec M. Mitterrand à l'Elysée. Son avion, toute- 
fois, a été retardé à deux reprises en raison dn brouil- 
lard. 11 devait, en fin d’après-midi, tenir nne 
conférence de presse conjointe avec le président fran- 
çais, avant de regagner Bonn. 

le chef du gouvernement ouest-allemand est 
entouré de sept de ses ministres : MM. Genscher 
(affaires étrangères), Wëmer (défense nationale), 
Zimmermann (intérieur), Bangemann (économie), 
Kiechle (agriculture), Riesenhuber (recherche) et 
Dotfinger (transports). Les deux premiers ont déjà 
rencontré leurs collègues français, MM. Dumas et 
Herau, à Foccasion d'un dîner de travail organisé 
mercredi soir an Quai d'Orsay. Une antre rencontre 
était prévue dans la matinée de jeudi entre M. Fabius 
et les m in istres français et allemands & compétence 
économique, à Matignon. Après le déjeuner offert 
par M Mitterrand à FÉlysée en l’honneur de sou 


Pour un service volontaire européen 
dans le tiers-monde 


De quoi s’agit-il et pourquoi en- 
core un projet tourné vers le tiers- 
monde ? Parce que, après vingt ans 
de travail volontaire sur le terrain, 
nous constatons, au loin, la médio- 
crité des résultats et, chez nous, la 
lame de fond du racisme. 

Ne dirait-on pas que plus on aide 
et (dus ça va mal ? 

Malgré les multiples efforts des 
Etats occidentaux et les initiatives 
essentielles des volontaires des orga- 
nisations non gouvernementales 
(ONG), le fossé se creuse entre 
l’Occident et les pays démunis. L'ar- 
gent des quêtes occidentales est de- 
venu une part du budget des Etats 
pauvres. Et rien ne change. Et per- 
sonne ne se parie. Au contraire, le 
tien-monde est pris en sandwich en- 
tre la charité et l'exclusion. Nous 
bougonnons dans les difficultés 
d'une Europe dont les citoyens ont 
grossi de 8 kilos en quinze ans, alors 
que deux milliards d’individus survi- 
vent ou meurent, chaque jour, à la li- 
mite de leurs forces. 

Pendant que l’Amérique latine 
frfile k chaos économique et que la 
disette augmente en Afrique, les ra- 
cismes prospèrent en Europe : réac- 
tion populaire de défiance contre les 
émi gr és et face aux pays démunis 
perçus comme une sourde menace. 
Sur un fond de xénophobie tradi- 
tionnelle. il s'agit - et singulière- 
ment en France - (Tune attitude de 
repli sur soi devant la rapide et pro- 
fonde transformation du monde que 
Ton ne pourra guère plus longtemps 
revêtir du masque de la crise. 

Nous croyons que le ticre-mondc 
est l’avenir de l’Europe. Pour des 
raisons morales (nous nous empâ- 
tons, Us meurent), politiques (néces- 
sité d’étendre la démocratie au-delà 
des vingt-six pays qui la maintien- 
nent). économiques (fournir l’ar- 
gent destiné à l’achat de nos propres 
produits n’est pas sain), idéalistes 
enfîn- 

Les temps sont gris dans cc conti- 
nent en manque d'aventure et de 
rêve, dans cette Europe qui, vécue 
comme une contrainte, n’existe ni 
dans les cœurs ni dans la vie quoti- 


dienne. Singulièrement, pour une 
jeunesse avide de conduire un des 
bolides bariolés et m différents du 
rallye Paris-Dakar. Car c’est bien la 
seule et dérisoire exaltation que la 
génération précédente ait été capa- 
ble de fournir. 

Les jeunes Européens ne se ren- 
contrent jamais. Les Bretons igno- 
rent leurs homologues du JQtland ou 
de la Lombardie. U faut d'abord 
qu'ils se côtoient, qu’ils se connais- 
sent, qu'ils se confrontent. 

En proposant, pour ces appelés, 
une organisation des «Volontaires 
européens du développement », nous 
favoriserons les rencontres autour de 
l’aventure utile : la construction du 
tiers-monde avec et aux côtés des 
plus démunis. Nous pensons qu'un 
jeune paysan breton ou bavarois 
comprendra les problèmes de refo- 
restation dans les zones sahéliennes. 
Il ne s’agit pas de renforcer la coopé- 
ration, dont les acquis sont connus et 
qui recrutent des techniciens précis 
et motivés, il s’agit de fournir à tous 
la possibilité de découvrir le réel et 
fétat du monde à l'âge où tous sont 
disponibles: celui du service mili- 
taire. 


La reconquête 
d'une fraternité 

Notre but : la création dans le 
tiers-monde (d'abord, mais non ex- 
clusivement, en Afrique) de chan- 
tiers adaptés, de micro-réalisations 
auxquels participeront des jeunes 
Européens, encadrés par des techni- 
ciens qualifiés issus, en particulier, 
des corps du génie des années euro- 
péennes. Ces techniciens seront bien 
sûr « démilitarisés ». Les projets se- 
ront définis et encadrés par des res- 
ponsables et des spécialistes issus 
des ONG présentes sur le terrain de- 
puis longtemps et dont l'efficacité 
est démontrée. 

Chaque volontaire européen 
agira, travaillera, sera enseigné à pa- 
rité avec les Africains. Ils seront 
également payés et formés. Ce bî- 
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nôme est indispensable : à côté d'un 
Jeune Français, un jeune Nigérien, à 
côté d'un jeune Allemand, un jeune 
Sénégalais. Les autorités des pays 
concernés par cette nouvelle forme 
de codéveloppement seront associées 
au choix et au contrôle du projet de- 
puis son origine, en Europe, jusqu'à 
son terme, sur le terrain. Nos ambi- 
tions devront nécessairement s’inté- 
grer aux planifications nationales. 

Le choix des pays, des lieux et des 
projets est essentiel. Qu’il s’agisse 
d’une mkainti de reforestation dans 
le Sahel, d'une route destinée à dé- 
senclaver nne région, d’un pont, de 
maisons villageoises, d’une filature 
de coton on d’un garage dans la 
brousse, le suivi et la maintenance 
seront assurés pendant des années 
par nos soins. Les entreprises privées 
seront associées à notre démarche. 
Autour de ces pôles d'attraction, 
elles participeront au financement et 
bénéficierait des retombées com- 
merciales. 

Toute suspicion d’entreprise néo- 
colonialiste doit être écartée. L'as- 
pect plurinational du projet nous y 
aidera. S'il y a reconquête, ce sera 
celle des sentiments et d'une frater- 
nité. S’il y a choc, ce sera celui des 
cultures. On ne combat pas seule- 
ment le racisme en s'indignant à 
Paris devant sa refi oraison, mais 
aussi en proposant à la jeunesse de 
découvrir le monde. 

Nous organiserons un enseigne- 
ment préalable des volontaires : lan- 
gue, habitai, coutumes, techniques 
propres. Là encore, les volontaires 
des ONG et les techniciens des pays 
en voie de développement seront co- 
responsables de la formation. 

Cest la première fois que des ci- 
vils, des volontaires d’une organisa- 
tion humanitaire prennent en charge 
l’organisation d'un tel projet, per- 
mettait peut-être à des bureaucra- 
ties un peu lourdes et des ministères 
concurrents de hâter le pas, permet- 
tant aussi d’innover et de contribuer 
à la formation d’un droit privé euro- 
péen inexistant. La France seule ne 
pouvait rien. Autour de Rupert 
Neudek. un comité allemand existe 
déjà, qui travaille en liaison avec les 
ministères de la défense et de la coo- 
pération de Bonn. La première expé- 
rience européenne sera franco- 
allemande, pour démarrer, mais très 
viie nos faiseurs de droit, nos fai- 
seurs d'amitié seront issus des dix 
pays membres. En attendant l’Espa- 
gne et le Portugal, auxquels l’Améri- 
que du Sud sera particulièrement 
propice. 

Le président de la République 
nous a confié l’organisation de ce 
programme. L’accord des gouverne- 
ments européens nous est acquis 
puisqu’il s’agit déjà d’une résolution 
du sommet des Dix de Fontaine- 
bleau. Le premier ministre veille à 
la mise en pratique. 

Nous ne cherchons à concurren- 
cer personne et sommes prêts à col- 
laborer avec tous ceux que cei élan 
intéresse. Et particulièrement avec 
les ONG, dont nous avons beaucoup 
appris et qui ont beaucoup aecom- 

pIL 

A ceux qui redoutent que des 
jeunes appelés remplacent leur ser- 
vice militaire par un vaste camp 
scout inutile, la réponse est simple : 
noos préférons cette mopie-là aux 
grincements arthrosiques de l'Eu- 
rope. Nous préférons travailler et vi- 
vre un temps aux côtés des plus pau- 
vres et, avec eux, loin de l'assis tanat, 
découvrir on lieu où ü n'existe pas 
encore de Sécurité sociale qui 
prenne en charge le poids du risque 
et le goût du rêve. 

BERNARD KOUCHNER, 

président de Médecins du monde 


La visite de M. Gromyko au Vatican 
a pris l'allure 

d'un véritable «sommet» avec Jean-Paul II 


hôte, ne séance plénière devait réunir les deux délé- 
gations. 

La date de ce quarante-cinquième sommet 
franco-allemand a été avancée de pln&enrs mois ta 
raison du nombre et de l’importance des rencontres 
diplomatiques de la fin du semestre, en particulier 
celle des sept pays les plus industrialisés, à Boita 
début mai, et des Dix à Milan es juin. Ces tradition- 
nels entretiens franco-allemands, a souligné mercredi 
an cours d'une conférence de presse M. Hubert 
Védrine, conseiller «fiptomatiqne de l'Élysée, •ne 
sont que la partie émergée et risible d’an travail 
absolument constant », et devraient permettre de 
surmonter les divergences qui se manifestent actuel- 
lement entre Paris et Bonn dans plusieurs domaines 
« techniques », ea dépit de la bonne entente politique 
qui continue globalement de régner entre les deux 
capitales (le Monde du 28 lévrier). 

Parmi les projets qui devaient être examinés ce 
jeudi à T occasion du sommet franco-aHemand figu- 
rait celui de la création d*im corps de volontaires des 
deux pays destiné à aider les pays du tiers-monde, eu 
particulier ceux d’Afrique noire. 


Rome. - Les problèmes de la 
paix et du désarmement, ainsi que le 
son des catholiques d'URSS, ont été 
au centre de la rencontre du mer- 
credi 27 février entre le pape Jean- 
Paul Il et le ministre des affaires 
étrangères soviétique, M. Gromyko 
(le Monde du 28 février). Le pape 
était accompagné de Mgr Casaroli, 
secrétaire d f Etat,-,et de Mgr Silves- 
trini, «ministre des affaires étran- 
gères » du Saint-Siège. 

La première rencontre, le 25 jan- 
vier 1979, avait permis à M. Gro- 
myko de sonder les in tentions du 
nouveau souverain pontife élu 
trois mois plus tôL 

Les entretiens du 27 février, qui 
ont duré près de deux heures, parais- 
sent avoir été un véritable ■som- 
met » de travail, destiné à apurer un 


De notre correspondant 

contentieux, mais aussi à mettre en 

relief des convergences, notamment 
sur les questions du dés a rmement et 
de la détente (le Monde du 27 fé- 
vrier). Le pape a d'ailleurs tenu à 
souligner l'importance des négocia- 
tions américano-soviétiques, qui 
vont s’ouvrir à Genève, et son espoir 
qu'elles soient un succès. La pré- 
sence de Mgr Casaroli et de 
Mgr Süvesirini qui, sous le pontifi- 
cat de Paul VL jouèrent un rôle es- 
sentiel r. Ostpolitik » vati- 

cane, était significative de cette 
volonté. 

Aucun communiqué officiel n'a 
été publié à l’issue de la réunion, 
contrairement à ce qui s’était passé 


en janvier 1979. M. Gromyko a 
d’ailleurs précisé que la question 
d’un voyage du pape en URSS 
n’avait pas été abordée. Le souve- 
rain pontife n*a jamais caché sa vo- 
lonté de se rendre en Union soviéti- 
que, non seulement dans la 
République balte de Lituanie, où vi- 
vent plus de deux millions de catho- 
liques, mais aussi à Moscou, afin 
d'exprimer symboliquement la re- 
prise du dialogue œcuménique dans 
l’Eglise orthodoxe. Le millénaire de 
l’évangélisation de la Russie, en 
1988, pourrait offrir une occasion si- 
milaire à celle qu’avait représentée, 
il y a deux ans, le cinq centième an- 
niversaire de la naissance de Luther 
vis-à-vis de la religion réformée. 

(Intérim.) 


La résistance tenace des catholiques clandestins d'Ukraine 


Le sort des catholiques d'URSS devait être 
évoqué par Jean-Paul II au cours de son entretien 
avec M. Gromyko. Les autorités soviétiques ne 
reconnaissant l’existence d'une Eglise catholique 
qu'en Lituanie et en Lettonie — tout en luttant 
énergiquement contre son influence. Il existe pour- 
tant toujours un mouvement catholique clandestin 
en Ukraine, dont tes revendications, comme d'ail- 
leurs celles des orthodoxes ukrainiens, mêlent 
étroitement la question nationale et les exigences 
d'ordre religieux. Cette « dissidence *-4à. tant 


orthodoxe que catholique, semble trouver un plus 
large écho dans la population que la dissidence 
ukrainienne la mieux connue, qui est essentielle- 
ment le fait de certains milieux intellectuels, et se 
préoccupe avant tout du respect des droits de 
l'homme et de l'identité nationale. 

M. Ivan Myhul. professeur de sciences politi- 
ques à l'université canadienne de Bishop, relate 
l'histoire de ces catholiques ukrainiens et évoque 
les conditions difficiles de leur lutte aujourd'hui 
clandestine. 


L'Eglise orthodoxe autocéphale 
ukrainienne, cr éé e au lendemain de 
la révolution ukrainienne en 1920, 
fut détruite par la régime soviétique 
en 1930. Pour sa part, l'Eglise catho- 
lique ukrainienne (uniaie). instau- 
ra par l'Union de Brest-Litovsk en 
1596, s’était implantée surtout en 
Ukraine occidentale et en Subcarpa- 
tbie. Elle fut anéantie en 1946. En 
incorporant de force les orthodoxes 
et les catholiques ukrainiens à 
l’Eglise orthodoxe russe, le régime 
s’offrit l’occasion de mener de front 
sa politique antireligieuse et anti- 
ukrainienne. L’orthodoxie russe - 
renforcement d’une politique de rus- 
sification du régime, assimilant reli- 
giosité et nationalisme russe — est 
vécue en Ukraine comme un phéno- 
mène culturellement et linguistique- 
ment étranger, générateur de heurts, 
de tensions et d’oppositions. La moi- 
tié des églises orthodoxes d'URSS 
sont localisées en Ukraine, dont 
25 % en Ukraine occidentale, région 
traditionnellement uniate : c’est dire 
l’importance du culte en Ukraine. 
Malgré cela, il n’existe pas d 'Eglise 
orthodoxe ukrainienne autonome (à 
l'instar de la Géorgie). 

Au-delà de cette intégration for- 
cée, une Eglise catholique subsiste 
dans la clandestinité, en dépit des 
arrestations qui ont frappé sa hiérar- 
chie, des centaines de prêtres et des 
milliers de fidèles. Après la répres- 
sion initiale, cette Eglise connaîtra 
un renouveau d'activité clandestine 
après b déstalinisation. Au début 
des années 60, Mgr Joseph Slipyj, le 
métropolite de Lvov, est libéré du 
goulag et quitte l'URSS pour 
Rome (1). 

Sensibiliser 
l'opinion occidentale 

Dans les années 70. une offensive 
du régime contre 1a culture ukrai- 
nienne s’assortit d'une campagne 
anti-catholique dans le cadre d’une 
politique assimilatrice des nationa- 
lités. L'inquiétude des autorités vis- 
à-vis de l’activisme catholique ira en 
croissant après l’élection du pape 
Jean-Paul II et les événements de 
Pologne. Dès lors, les pétitions 
venant des milieux uniates adressées 
aux autorités soviétiques se multi- 
plient, exigeant b fin de b politique 
antireligieuse et anti-ukrainienne. 
Ces pétitions vont jusqu’à revendi- 
quer b légalisation de l'Eglise ukrai- 
nienne. Répressions et campagnes 
de discrédit de b part du régime 
s’ensuivait. L’escalade des hostilités 
conduit les uniates à établir en 1 982 
deux organisations clandestines : 
te Comité central des catholiques 
ukrainiens et le Groupe d'initiative 
pour b sauvegarde des droits des 
croyants et de l’Eglise, à b tête des- 
quelles on trouve Iosyp Terelya, 
jusqu’à son arrestation en 
mars 1984, pois Vasyl Kobryn. 

Les deux organisations s'efforcent 
de sensibiliser l’opinion publique 
mondiale sur b situation nationale 
en Ukraine et plus spécifiquement 
sur celle des catholiques. Depuis 
janvier 1984, b Groupe d’initiative 
s'exprime clandestinement dans la 
Chronique de l'Eglise catholique en 
Ukraine (2), qui apporte notam- 
ment des informations sur les acti- 
vités des uniates de b région subcar- 
pathique, où se trouve une école 
monastique. La Chronique évoque 
l’ordination de quatre-vingts prêtres, 
ainsi que l'existence du Mouvement 
pénitent { Pokoutniki) uniate. 
L’action des catholiques ukrainiens 
trouve des prolongements dans b vie 
civique : mille trois cents passeports 


intérieurs forent brûlés en 1984 en 
signe de refus de b légitimité de 
l'Ukraine soviétique, un geste dont 
les auteurs savaient devoir assumer 
les conséquences. 

La Chronique fait aussi état d’une 
lettre (restée sans réponse) à 
M. M’Bow, directeur général de 
1 UNESCO, dans l’espoir d’une 
intervention de son organisation en 
faveur des 5 millions d'ukrainiens 
vivant en URSS hors du territoire 
de l’Ukraine et démunis de tout 
moyen d'expression dans leur propre 
langue. 

La Chronique (dont le dernier 
numéro connu remonte, semble-t-il, 
à l'été 1984) signale enfin l’exis- 
tence d'un Front national ukrainien, 
et aussi d'un autre groupe clandes- 
tin, le Groupe roumain de renou- 
veau, qui souhaite que b Moldavie, 
annexa: par l’URSS après b der- 
nière guerre, soit réintégrée à b 
Roumanie, 

On peut aussi trouver des symp- 
tômes de l'existence de revendica- 
tions à b fois nationales et reli- 
gieuses en Ukraine transcarpathique 
(Zakarpaôe) dans certaines sources 
soviétiques officielles. Ainsi, dans 
un article du quotidien moscovite 
Sovietskaia Kultura. daté du 3 août 
1984, Henrikh Bandrovsky, premier 


secrétaire de b région de Transcar- 
pathïe, fait état de problèmes crois- 
sants dans son district, dus à b per- 
sistance de b conscience nationale 
et religieuse. Il admet l'existence de 
groupes religieux illégaux. Ban- 
drovsky confirme, en outre, b mort 
de Borys Terelya. le frère de Iosyp 
Terelya, abattu au cours d’une fusil- 
lade. Des sources ■ samizdat » 
avaient déjà rebté l'incident au 


KGB trouvèrent également b mort 
Sovietskaia Kultura s'efforce de 
retirer toute connotation politique, à 
l’incident de b fusillade. Nean- 
moins, b leçon principale de l’article 
est b nécessité de s'opposer, notam- 
ment au moyen d'actions de type 
individuel, à b montée des senti- 
ments nationaux et religieux. 

IVAN MYHUL 

(1) En 1963, Mgr J. Slipyj est 
nommé archevêque majeur avec des 
pouvoirs patriarcaux, mais le Vatican 
refuse jusqu'à sa mon en 1984 de le 
faire reconnaître comme patriarche 
ukrainien, pour ne pas gêner l’-Ostpoli- 
tik» du Vatican. 

(2) _ Huit numéros (en russe et en 
ukrainien) ont paru. Le recueil complet 
sera publié par les Editions Sucasnist 
(New- York- Munich). 



Une femme 
de si près tenue 
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* ■ “Un indéniable brio" 

Geneviève Brisach - Le Monde. 

“Koster a un amour fou, oui, pour une langue qui le lui 
rend bien- Les mots déferlent- les sonorités 
s’enchaînent- Un vrai trésor de pirate.” 

Michèle Bernstein - Libération. 
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Etats-Unis 


Nicaragua 


La mort de Henry Cabot Lodge 

Un diplomate distingué marqué par le drame vietnamien 


Les autorités multiplient les gestes d'apaisement 

à l'égard des Etats-Unis 


Henry Cabot Lodge, ancien 
ambassadeur américain aux 
Nattons wteset as Vietnam du 
Sud, est mort, mercredi 27 fé- 
vrier, à son dooridk do Massa- 
chusetts. D était figé de qaatre- 
ringt-deux ans. 

«Cabot Lodge a toujours eu sa 
place au sommet du monde. Rien 
d’étonnant à cela, puisque, a près 
tout, Q y. est ué. » Cette remarque 
d'un observateur américain, fondée 
sur Collusion à un vieux quatrain 
selon lequel «les Lowcll parlent 
seulement aux Cabot et les Cabot 
parlent seulement & Dieu », situe le 
personnage de Henry Cabot Lodge. 

D'une grande distinction, plein, 
d'a i s a nc e , causeur brillant admira- 
blement doué pour les langues, 1’an- 
àen diplomate américain fut l’un de 
ces représentants typiques de l’esta- 
blishment intellectuel de la 
Nouvelle-Angleterre que le drame 
de la guerre du Vietnam devait 
plonger dans les déchirements. 

Ni en 1902. à Nahant, jais de 
Boston, fils d’une des grandes fa- 
milles du Massachusetts - on ne 
compte pas moins de six sénateurs 
parmi ses ancêtres. — Henry Cabot 
Lodge. après des études à Harvard, 
comme il se doit, et quelques années 
dans le journalisme - U interviewa ' 
notamment Mussolini, — entre en 
politique par la grande porte Dis 
1936, il est élu sénateur de son Etat 
nataL 

Curieusement, toutefois, il n’ar- 
rive pas à s'imposer à ses collègues 
du Congrès, où ses manières trop 
policées de Bostonien contrastent 
avec celles, plus rudes, du Middle- 
WesL II est maigri tout réélu en 
1941 . Mais peu après ce succès, il 
démissionne et s'engage dans t’ar- 
mée, devenant ainsi le premier séna- 
teur depuis la guerre de Sécession à 


quitter le Capitale pour l'uniforme. 
Un geste qui. dans sa vie, repr ése nte 
un tournant. 

Fidèle à la tradition isolation- 
niste de son milieu. Cabot Lodge 
avait Jusque-là manifesté son oppo- 
sition à Centrée en guerre des Etats- 
Unis. Pcarl-Harbor est l'événement 
qui l’a fait changer d’avis comme 
tant d'Américains. A partir de là, 
par une triade du destin, sa carrière 
sera de plus en plus liée aux af- 
faires militaires 


Un jouteur redoutable 

Démobilisé avec le grade de 
lieutenant-colonel, il est réélu séna- 
teur en 1946. Six ans plus tard, en- 
gagé dans la campagne pour la 
Maison Blanche aux côtés de 
Dwight Eisenhower. il est battu par 
le futur président John Kennedy. 

La consolation arrive tris vite : 
Eisenhower en fait son représentant 
aux Nations urnes et le nomme — 
promotion exceptionnelle - « mem- 
bre personnel » de son cabinet. A 

CONU. Cabot Lodge se fait une ré- 
putation de jouteur redoutable pour 
les Soviétiques dont il tient à 
contrer les attaques le jour mime 
où elles sont lancées afin que ses ré- 
ponses figurent sur les mêmes ser- 
vices des agences de presse. 

Il restera plus de huit ans à New- 
York. une preuve que ses services 
sont appréciés. A ce titre, il pousse 
Eisenhower vers la coopération avec 
le tiers-monde et à une abstention 
des Etats-Unis, deux années consé- 
cutives. dans le débat algérien. Uhe 
position très remarquée et qui, à 
l’époque, lui fut amèrement repro- 
chée par Paris. 

Candidat malheureux à la vice- 
présidence des Etats-Unis avec Ri- 
chard Nixon contre Kennedy, Cabot 
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LE DÉBAT SUR L'ÉTAT DE LA NATION ALLEMANDE 

M. Kohl s'efforce de celmer 
les appréhensions nées de le controverse 
sur les « frontières à l'est » 

De notre correspondant 


Bonn. - M. Helmut Kohl, qui 
prononçait devant le Bundestag à 
Bonn son discours annuel sur l’état 
de la « nation allemande divisée », a 
réaffirmé, le me r credi 27 février, 
l’attachement de son gouvernement 
aux traités signés avec les pays de 
l’Est et au développement du dialo- 
gue avec la RD A. Il stest efforcé de 
calmer les appréhensions qu’aurait 
pu susciter & l’Est, mais aussi à 
l’Ouest, la controverse qui a éclaté 
en dernières semaines au sein de 
son propre Parti démocrate-chrétien 
sur Faveur des ancieas territoires 
allemands aujourd’hui situés à Test 
de la frontière Oder-Neisse. Là, a 
dit le chancelier, « vivent 
aujourdlad des familles polonaises 
pour lesquelles ces paysages repré- 
sentent depuis deux générations 
leur pays. Nous en tiendrons 
compte et ne remettrons Jamais cela 
en question ». 

A la veille même de ce discours, 
la controverse avait, une nouvelle 
fois, rebondi au cours d'une réunion 
du groupe parlementaire CDU. Cer- 
tains députés conservateurs avaient 
violemment protesté contre les 
déclarations récentes de plusieurs 
dirigeants du parti, qui avaient 
laisse entendre qu’on ne pouvait pas 
revenir sur l’histoire : comme tous 
les traités avec l’Est, le traité de 
Varsovie ne préjuge pas du droit du 
peuple all e mand & l’ autodétermina- 
tion dans le cadre d’un futur traité 
de paix européen. 

Un contre-leu 

Si l'Allemagne fédérale, en tant 
que signataire de traités avec l'Est, 
n’a ctte-même aucune revendication 
ter r ito riale — comme le chancelier 
Fa rappelé mercredi, - cet engage- 
ment, en effet, ne vaut pas jundi- 
quement pour la nation allemande 
tout entière. En maintenant cette 
option ouverte, les autorités social- 
démocrates, au début des aimées 70, 
avaient surtout voulu se ménager 
une carte en réserve pour une future 
négociation sur l'avenir des deux 
Allemagne!. Force est d'observer 
àütéacnt qu’elle prête à ambiguité, 
chacun étant libre de penser ce qu’a 
entend sur le sort des territoires 
aujourd’hui i nt é gré s è la Bologne et 
qui faisaient partie de l'ancien 
Reich dans scs frontières de 1937. 


En décembre dernier, les diri- 
geants de l’Association des réfugiés 
de Silésie avaient mis les pieds -dans 
le plaL En plaçant leur prochain 
congrès de Hanovre - devant lequel 
le chancelier lui-même doit prendre 
la parole au mois de juin - sons le 
slogan « La Silésie reste nôtre », ils 
n'ignoraient pas qu’ils faisaient le 
jeu de la campagne des pays de l’Est 
contre le «revanchisme» allemand 
et prenaient ainsi le risque de sabor- 
der la politique à l’Est du gouverne- 
ment. Devant k refus du chancelier 
Kohl de renoncer à sa pankâp&tûn 

pcditique^rangèrc^^B^mre sont 
trouvés dans rdbügarion <f allumer 
un contre-feu. 

Le 6 février dernier, à Fooeasion 
d’une question d’actualité posée par 
l'opposition, M. VoDcer Rühe, vice- 
presxdent du groupe parlementaire 
chrétien-démocrate, avait déclaré, 
après une longue entrevue avec 
M. Kohl et un séjour en Pologne : 
• Ceux qui examinent la s i tu ati on 
dans le calme et ta sérénité savent 
que le traité de Varsovie avec la 
Pologne a une valeur politique que 
ne pourrait ignorer une Allemagne 
réunifiée. » An cours du même 
débat, le secrétaire d’Etat & la chan- 
cellerie, M. Friedrich Vogel, était 
allé encore plus loin en estimant que 
k gouvernement considérait tes ter- 
ritoires si tués à l'est de la frontière 
Oder-Neisse comme « étra nger s ». 

Si les accusations lancées le 
26 février an cours de la réunion du 

groupe parlementaire de la CDU, en 
présence du chancelier hti-même, 
montrent que runanimltê des 
c hr é tie ns-démocrates sur ce sujet 
n’est pas évidente, du moins peut-on 
considérer qu’il y a désormais 
accord au niveau des dirigeants du 
parti sur la nécessité d’observer un 
□nmmuxn de modération pour ne pas 
gêner l’ act iv i té du gouvernement. 
Ainsi, te président du groupe parle- 
mentaire CDU, M- Alfred Droggcr, 
qui avait au départ défendu loari- 
geants de F Association des Süésiens, 
a invité & k prudence au eoura du 
débat sur Y* état de la nation». 
Quant au chancelier, Q a demandé à 
ceux qui parient au nom des réfugiés 
fl* exclure dans leurs formulations 
tout ce qui pourrait permettre de 
douter d’une volonté d’arrange- 
ment-. 

HENRI DE BRESSON. 


Lodge va se mettre, toutefois, au 
service de ce dernier quelques an- 
nées plus tard. A la recherche d’un 
ambassadeur pour le difficile poste 
de Saigon, le choix du président se 
parte sur ce.diplomate expérimenté 
et qid ne rechigne pas. selon ses pro- 
pres termes, devant la «dure beso- 
gne*. 

Premier séjour ( 1963-1964 ) 
marqué par putsch contre le prési- 
dent Ngo Dinh Ment et son frère, 
événement dans lequel l’ambassa- 
deur américain a Joué un rôle de 
premier plan, même si le double as- 
sassinat qu’il à entraîné n'était pas 
prévu au programme. 

Le destin de Cabot Lodge est dé- 
sormais lié. de façon Indissoluble, 
aux vicis situ d es vietnamiennes. En- 
voyé de nouveau à Saigon en juillet 
1965 par Lyndan Johnson, il y reste 
jusqu'en 1967. Pendant cette pé- 
riode. l'enlisement des Etats-Unis 
va croissant. 

Dix mille soldats américains \ 
étaient engagés au Vietnam ; 
lorsqu’il avait ■ quitté ta première 
fois- l’ambassade ' de Saigon. Ils 
étaient plus 'de quatre ' cent trente 
mille à la fin de sa mission en 1967, 
qui ne marque pas pour autant son 
éloignement définitif de la scène 
vietnamienne. 

Après un court séjour comme 
ambassadeur à Bonn, Cabot Lodge 
est nommé en 1969 à la tète de la 
délégation américaine aux négocia- 
tions de Paris pour la recherche 
d'un règlement de paix. Il devait dé- 
missionner dix mois plus tard et se 
retirer chez lui, dans le Massachu- 
setts. Une retraite, dont il sortit ce- 
pendant tris vite pour accepter 
d'être l’envoyé spécial du président 
Nixon auprès du Vatican, où il de- 
vait rester sept ans. 


( Suite de la première page. ) 

Plusieurs unités d’élite améri- 
caines, en particulier des Sèment* 
de la 82* division aéroportée, qui 
avait participé an débarquement 
dans rue de ta Grenade en octobre 
1983, avaient été mises en «état 
d'alerte ». Ce « signal » avait été in- 
terprété à Managua comme le pré- 
lude h une intervention directe des 

Etats-Unis, et, pour la première fois, 
ks dure lourds de fabrication sovié- 
tique de l’année populaire sandï- 
iriste s'étalent déployés dans les mes 
de la capitale. 

Fausse alerte, sans doute, mais 
longuement méditée par ks diri- 
geants de Managua, qui affrontent 
depuis une semaine une nouvelle of- 
fensive verbale de radminfetrath» 
Reagan. Le secrétaire d'Etat améri- 
cain M. Shaftz et k secrétaire à la 
défense M. Weinberger déno n cent 
presque quotidiennement le « dan- 
ger * que représente, selon eux, k 
Nicaragua sandimste pour toute 
F Amérique centrale, et en particu- 
lier pour ses voisins. immédiats, le. 
Costa-Rica et k Honduras. Le21 fé- 
vrier, M. Reagan est allé lui-même 
encore un penjrios km en affirmant 
que son objectif était d*« écarter» le 
gouvernement sandimste *dans sa 
; structure actuelle, qui fait du Nica- 
ragua un État communiste totali- 
taire». 

La menace à peine voilée a donc 
été prise tris an sérieux 1 Managua 
qui a estimé que de nouveaux gestes 
de nature & « faciliter une solution 
politique en Amérique centrale» 
étaient nécessaires. Ce n’est pas la 
première cancesshm sandimste. Le 
g ouv erne ment de Managua a déjà 
proposé une amnistie géaérate qui a 
été rnimédiatemenî rejetée par les 
leaders de la Force démocratique ni- 
caraguayenne (FDN), l’organisa- 
tion armée antisandimste la pins 
puissante, basée an Honduras. L’of- 
fre d’amnistie de Managua était 

pourtant gîgmficativa puiaqiiVn* ftp. 

pliquait pour la première fois un dia- 
logue avec tous ks membres des or- 
ganisations antisandinistes de 
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. Norvège 

REJETANT L'ÀCCUSATION D'ESPIONNAGE 

L'ancien diplomate Arm TrohoK se présente 
comme un artisan du dialogué est-ouest 

De notre envoyé spécial 


Oslo. — L’ancien diplomate Arne 
Trebolt estime que k tribunal qui k 
juge pour espionnage depuis le 


des interrogatoires qui ont suivi 
immédiatement son arrestation à 
l’aéroport d’Oslo le 20 janvier 1984. 
Ceux-ci ont duré quinze heures sans 
interruption. « On ne m'a pas 
demandé, affinne-t-ü; si ie voulais 
«R avocat J’étais psychologique- 
ment très affaibli et dans un état de 
stupéfaction tel que la police a 
réussi à me faire reconnaître la 
faits qu’elle souhaitait me voir 
reconnaître, à savoir que fêtais un 
espion d’envergure au service du 
KGB depuis 1974. » Aux questions 
des enquêteurs, l’auden diplomate 
avait, an débat de l'affaire, révélé en 
détail comment il avait été recruté 
par ks Soviétiques, comment il com- 
muniquait avec eux, la façon dont 
étaient organisées Ira rencontres et 
la remise de dossiers, notamment 
dans la bibliothèque des Nations- 
mues à New-York. 


ASIE 


Cambodge 


HANOI EXCLUT TOUT CONTACT 
AVEC LE PRINCE SIHANOUK 

Le Vietnam a exclu, me rcr e di 
27 février, l’éventualité d’une pro- 
chaine re nco n tre de hauts responsa- 
bles vietnamiens avec le prince No- 
rodomSihanouk. chef de la coalition 
des mouvements de guérilla cam- 
bodgiens (Je Monde du 27 février). 
L’Agence vietnamienne d’informa- 
tion (AVI) a souligné que pour Ha- 
noï k j 'gônc de Phnom-Penh était 
le « seul représentant légal du peu- 
ple du Kampuchéa [Cambodge] ». 
Le Vietnam *■ condamne résolu- 
ment » les Khmers ronges et * ceux 
qui collaborent avec eux ». a ajouté 
f agence. Le prince SBtanouk a, de 
sou côté, déclaré, mercredi à Can- 
berra. qu’il ne pensait pu avoir des 
discussioni avec. le premier ministre 
vietnamien, M. Pbam Van Doog, 
aux cérémonies qui doivent se tenir 
en avril en Indonésie pour k tren- 
tième amnveraaïrcde la conférence 
dcBandoung. - {AFP.) 


Les mardi 26 et mercredi 
27 février. Arne Trebolt est revenu 
presque entièrement sur ses déclara- 
tions antérieures et a nié toute acti- 
vité d’espionnage. Selon lui, les 
832 documents de 6000 pages an 
total trouvés & son domicile étaient 
loin d’être tous confidentiels, comme 
l'affirme l’avocat général. Certains 
étaient même, dit-S, des articles et 
copies d’artides du magazine Eco- 
nomisi sur lesquels k tampon « con- 
fidentiel » avait été apposé. « Ces 
archives personnelles, a-t-il ajouté, 
étaient d'ailleurs accessibles à tout 
le monde ; tnaii j'admets qu’elles 
contenaient des dossiers qui \ 
n’auraient pas dû. en principe, se 
trouver chez moi. » 

Au début de b. semaine, leprocu- j 
reur avait déclaré qu’Azne Trebolt 
avait eu cent vingt rencontres entre 
1967 et 1983 avec des représentants 
du KGB à Oslo, Vienne, Helsinki et 
New-York. Sur ce point, Faccusé 
u’est pu d’accord non plus. Scs 
notes personnelles font état de 
cinquante-neuf « déjeuners ou 
dîners de travail » avec non pas des 
agents de renseignement mais des 
« diplomates » soviétiques. D a 
promis au tribunal de présenter pro- 
chainement une liste des nom- 
breuses rencontres quH a eues au 
cours de la même période avec des 
représentants officiels d’autres pays. 
Ces contacts font partie, à ses yeux, 
des métiers de journaliste, politicien 
et fonctionnaire des affaires étran- 
gères qu’il a successivement exer c és. 

U a toutefois reconnu quH n'avait 
jamais prévenu ses supérieurs du 
ministère de ses courts voyages à 
Helsinki et Vienne, où 3 rencontrait 
k général THov, ou MM. Wia dimir 

Sjifjüi on Alexander Lopatin, tous 
trois membres des services spéciaux 
soviétiques. 

Ante Trebolt affirme être un par- 
tisan. acharné du m ai n t i en du dialo- 
gue Est-Ouest, « qui permet de dis- 
siper les malentendus». En 1968, 
après k « printemps de Prague » et 
rmtervemioa militaire de Farméc 
soviétique, il assure avoir défendu la 
cause du peuple tchécoslovaque 
dans ses « déjeuners de travail» 
avec des Soviétiques, n veut donner 
nmpresrion d’un ho mm e qui a tou- 
jours cherché le rapprochement 
entre ks peuples en employant des 
mqyens peu orthodoxes au regard de 
la diplomatie traditionnelle. 

alamdebove. 


rextérieur, civils et mflhaires, y 
compris donc avec d’anciens mem- 
bres de la garde nationale de So- 
moza : une hypothèse jusqu'alors 
fermement rejetée par les plus 
«durs» des commandants sandi- 
nistes, et en particulier par. 
M. Trama Borge, minis tre de l’inté- 
rieur. 

Le conflit avecie Costa-Rica 

Dans la foulée, k gouvernement ' 
de Managua a invité le Congrès des 
Etats-Unis à envoyer une délégation 
an Nicaragua pour constater que 
« le développement militaire du 
pays es t strictement défensif ». 
Cote proposition a été faite à l’issue 
d’un entretien entre M. Daniel Or- 
tega et un groupe d’évêques nord- 
américains. Managua & également 
Phitcntïon d’ent r e p re n dre des « dé- 
marches concrètes» dans Ira pro- 
chains jouis pour tenter de résoudre 
k conflit diplomatique qui Fopposc 
au Costa-Rka A propos du droit 
d’aaüe (un déserteur de Tannée san- 
diniste, réfugié dans les locaux de 
l’ambassade du Costa-Rica A Mana- 
gua aurait, selon San-José, été ap- 
préhendé par les autorités sandi- 
mstes, le 24 décembre) . 

Cet incident, eu apparence mi- 
■neur, a en fait complètement bloqué 
le processus de paix engagé par ks 
pays du groupe de Contadora 
(Mexique, Venezuela, Colombie, 
Panama) : le Costa-Rica, soutenu 
dans cette affaire par k Salvador et 
k Honduras, refuse de reprendre ks 
négociations avec le groupe de 
Contadora aussi longtemps que le 
jeune déserteur n’aura pas été libéré 
par ks Nicaraguayens. La suspen- 
sion des pourparlers sous Fégîde du 
groupe de Contadora est un antre 
« voyant rouge » pour Managua qui 
fait face à une situation militaire et 
économique de pins en plus difficile. 

Militairement, la pression des 
groupes de la Contra infiltrés en ter- 
ritoire nicaraguayen ne se relâche 
pas. Les accrochages, ks attaque» 
de coopératives et de postes sandi- 
nistes sont, quotidiens. Cette guerre 
sournoise, sanglante et cruelle use 
lentement le régime sandimste qui 


vient de décider de mobiliser plu- 
sieurs milliers de jeunes gens dans k 
cadre du service militaire patrioti- 
que. Une décision qui relance la po- 
lémique avec TEalise et avec ks fa- 
milles inquiètes de voir leurs enfants 
être expédiés vers ks zones de com- 
bat «m* formation suffisante. 

Economiquement, k pays est an 
bord de . l’asphyxie. Les mesures 
. adoptées eu janvier pour lutter 
contre le marché noir et juguler la 
spéculation ' n’ont jusqu’à présent 
guère produit d’effets. La popula- 
tion est soumise à des restrictions de 
plüs eu pins sévères, et k transport 
est devenu, dans la capïtaie, un véri- 
table casse-tête. La semai n e der- 
nière, les stations d’essence oui; été 
fermées pendant trois jouis pour ks 
particuHera. La décision annoncée k 
28 février par k Mexique de suspen- 
dre temporairement se* livraisons de 
pétrole au Nicaragua tant que. ks 
dettes antérieures n'auront pas été 
apurées n’est pas faîte pour alléger 
une situation economique an monts 
<m«i préoccupante que la situation 
militaire. 

MARCEL MEDERQANG. 

• Les militaires du Honduras et 
du Salvador envisagent - des actions 
communes contre la guérilla. — Le 
chef d’état-major des forces armées 
salvadoriennes, le général Adolfo 
Blandon, s'est prononcé mercredi 
27 février pour un effort utilitaire 
conjoint du Honduras et du Salva- 
dor pour lutter contre la guérilla 
dans la zone «tuée à la frontière des 
deux pays. Le général Blandon a in- 
diqué qu’une réunion entre k com- 
mandant de la zone militaire d*El 
Faraiso, dans k département de 
Chalatenango (nord du Salvador), 
k colonel Ocboa, et des utilitaires 
du Honduras, s'était tenue mardi à 
la frontière entre ks deux pays. Le 
général Blandon a affirmé qu’il était 
nécessaire, pour * combattre avec 
une plus grande efficacité » la gué- 
rilla. qn’ausri bien l’armée du Salva- 
dor que celle du Honduras aient 
accès aux régions frontalières trans- 
formées, selon lui, en « sanctuaire » 
par la guérilla salvadorieune. — 
(AFP.) 


M. ShuHz ne veut pas être comparé 
à l'ancien sénateur McCarthy 


Washington (UPI). - 
M. Gsorga ShuHz, te s e crét aire 
d'Etat américain, n'a pas du tout 
apprécié d'être comparé par un 
représentant démocrate, M. Ted 
Weiss (New-York), A l'ancien 
sénateur Joseph McCarthy, dont 
te r6te fut éminent dans tes 
années 50, dans la c chasse aux 
sorcières » menée contra ies 
citoyens des Etats-Unis soup- 
çonnés d'activités anti- 
américaines. ; 

Devant un sous-comité dos 
affairas étrangères de la Cham- 
bre des représentants, où il avait 
plaidé en faveur de la reprise de 
farde américaine aux « contras s 
opposés- au gouvernement du 
Nicaragua, M. ShuHz a déclaré 
que la comparaison faite par 
M. Weiss avec McCarthy à son 
sujet était d'une e profonde per- 
version». Le secrétaire d'Etat 
s'est ensuite refusé è répondre è 


toute question tant que ta repré- 
sentant démocrate ne lui aurait 
pas présanté des excuses. 

L'attaque lancée par M. Weiss 
avait été provoquée par tes accu- 
sations portées par M. Shuftz 
contre le Nicaragua at Cuba da 
e se livrer au trafic de la drogue.' 
comme moyen de financement» 
de leurs activités. « Chie/ que sort 
le rôle joué par ces pays dans un 
tel trafic, avait (fit M. Weiss 
s'adressant au secrétaire d'Etat 
vous savez bien qu'ü est minus- 
cule comparé h celui joué dans 
rachemimment de droguas vers 
les Etats-Unis per des pays qui 
lui sont alSA a. » La représentant 
da New-York avait ajouté que la 
poütiquto des Etats-Unis Juï sem- 
blait être e un exercice de déna- 
turation, de tSstorsiôn, d’altéra- 
tion des faits » et que cota fai 
rappelait te période de McCarthy. 


Uruguay 

Le présidait Sangninetti punît soucieux d’établir 
des relations prudentes arec Farinée 


Montevideo (AFP. Reuter). — . 
Le président Jufio Sangumctti doit 
prendre ses fonctions k vendredi 
1“ mars. El a été âu le 25 novembre 
dernier, lors des premières élections 
générales, organisées après onze 
années de régime militaire. Huit 
chefs d’Etat ou de gouvernement, 
ainsi que le secrétaire d’Etat améri- 

tidper amTcfribnomes dïntromsa- 
tkm en n j mttfgni e des délégation* 
de quarante autres pays. Mais k 
Chili, le Paraguay, T Afrique du Sud 
et les Philippines ne seront pas 
représentés. 

Les ««nfec de régime mili- 
taire, intervenant dans un contexte 
de crise mondiale, ont plongé le pays ‘ 
-dans tejptns grave marasme écono- 
mique de son histoire. La politique 
néofibérak appliquée à partir - de 
1976 a accumule une dette exté- 
rieure de 5 milliards et demi de dol- 
laré, un c hiff re énorme pour un pays 
H* trois rrriTliong d'habitants démuni 
de richesses naturelles. 

Le déficit budgétaire dépasse ks 
200 ntiOians de daDaxs, et k taux de 
est estimé à 15% de la 
population active. Les fermetures 
d’entrep ris es et ks faillites ne se 
compte n t {dus. Les syndicats, qui 
avaient été réduits an silence sous le 
régime des généra ux, réclament un 
réajustement des salaires, qui ont 


diminué de moitié en valeur réelle 
depuis dix ans. 

M. Sangumctti compte beaucoup 
sur une reprise des exportations pour 
résoudre ta crise. Il s’agit de trouver 
de twuveaux débauchés et de créer 
des stimulants & l'exportation. El a 
annoncé qu’a abandonnerait k néo- 
libéralisme sans pour amant tomber 
dans le « populisme Irresponsable ». 
Une ligne de conduite quH résume 
ainsi : «■ Autant de liberté que possi- 
ble et autant de planification, que 
nécessaire. » 

Dans ses r ap por t s avec Farinée, k 
nouveau président semble vouloir 
faire pi e u ve de beaucoup de diplo- 
matie. Les militaires sont en effet 
vivement critiqués pour leurs 
atteintes aux droits de Fbomme et 
aux libertés. Une grande discrétion 
a été à ce jour observée sur d'éven- 
tuelles poursuites. M. Sangumctti, 
sans exclure de procès cas par cas, 
parait surtout soucieux d’établir des 
raterions prudentes avec Tannée. 

Le retour à la démocratie devrait 
enfin permettre è l’Uruguay de se 
sortir a de son isolement international. 
Pour son . premier voyage à l’étran- 
ger, te président doit se rendre au 
Venezuela. Il envisage aussi de res- 
taurer des relations normales avec 
Cuba. 
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Etats-Unis 


« Je peux imaginer au Nicaragua 

un régime de communisme national» 

» 

nous dédore Mme Kirkpatrick 


New- York, - Beaucoup hri prêtent des 
ambitions présidentielles pour 1988, qu'elle ne 
aie, dons l'entretien qu'elle a accordé an 
« Monde », qu'avec une rigueur mesurée. U est 
sûr, en tout cas, que Mme Jeane Jürkpatricfc, 
qui aura quitté dans quelques semaines son 
poste d’ambassadeur américain aux Nations 
Mies, porte aej ourdirai les espoirs de l'aile 
conservatrice du Parti républicain, qui avait 
uwué campagne pour sa promotion à de hautes 
responsabilités. 


De notre correspondant 

ML Reagan ne les bri a pas proposées es 
acceptant sa démissfoa le 30 janvier dernier, et 
son départ, parce qu’il consacre le rôle préémi- 
ueut désormais exercé par M. State dans la 
conduite de la politique étrangère américaine, 
a para symboliser un tournant vers plus de 
classicisme, de pragmatisme et de souplesse 
dans les relations avec FUnion soviétique. 

Une « dure », Mme Kirkpatrick 7 En tout 
cas. Pane des meilleures têtes du reaganüstne. 


* Partagez-vous l'idée, géné- 
ralement admise, selon laquelle 
le second mandat de hi. Reagan 
devrait être marqué par plus de 
souplesse vis-à-vis de IV RS S ? 

— Je n’en suis pas certaine et je 
soulignerai avant tout que la rupture 
des conversations sur le contrôle des 
armements n’a pas été le fait de 
Padministration Reagan, m«»s des 
Soviétiques. Leur reprise prochaine 
ne marque donc pas un changement 
de la politique américaine, mais de 
la politique soviétique. Le président, 
en second lieu, a une vision propre 
de la politique étrangère - ce qui 
est souvent perdu de vue. Je crois 
que c'est sa vision qui façonnera, au 
bout du compte, ce second mandat 

U «guerre des étofles» 

- S'il ne faut pas s'attendre à 
plus de souplesse vis-à-vis de 
l'URSS, le regrettez-vous ou 
vous en réjouissez-vous ? 

— Ni l'un ni l’autre. Une politi- 
que doit tirer ses racines à la fois de 
la réalité et des valeurs et des inté- 
rêts de la nation qui la mène. Il est 
parfaitement justifié de tenter de 
nouvelles approches si l'environne- 
ment politique change, mais il ne 
faut pas se demander dans l'abstrait 
si nous devrions négocier un règle- 
ment sur le contrôle des armements 
en Amérique centrale ou au Nicara- 
gua. 

» Il faut «avoir que, s'il y a de 
nouvelles possibilités, il doit y avoir 
de nouvelles réponses. Certaines 
choses peuvent changer dans le 
monde sous le second mandat. Nous 
pouvons, dans les prochains mois, 
avoir une antre personnalité A la tête 
de la direction soviétique. Nous 
devons nous tenir prêts & des possibi- 
lités d'ententes nouvelles, ou plus 
larges. Nous devons aussi Etre pru- 
dents et nous attacher A la réalité et 
non pas tant A des espoirs. 

- Comment pourrait-on évi- 
ter tut impasse dans les négocia- 
tions sur le contrôle des arme- 
ments alors que l'objectif 
premier des Soviétiques est d'y 
obtenir l' ab an d on du programme 
de la - guerre des étoiles -, sur 
lequel M. Reagan, lui, n entend 
faire aucune concession ? 

- Pourquoi parler d’une 
impasse ? Les Soviétiques sont des 
négociateurs extrêmement habiles et 
difficiles. Ils aspirent naturellement 
comme objectif maximal à neutrali- 
ser le plus grand avantage potentiel 
dont bénéficient l’Ouest et les Etats- 
Unis : la technologie avancée sur 
laquelle reposerait l'initiative de 
défense stratégique. 11 est parfaite- 


ment clair que nous poursuivrons ce 
programme, mais n'oubliez pas, 
d'une part, qu’il a été convenu, dans 
les discussions prél iminaires, que les 
pourparlers auraient plusieurs 
dimensions et que chacune d’entre 
elles serait examinée et ouverte A la 
négociation et, d'autre part, que le 
président Reagan n’a aucun désir de 
parvenir à une invulnérabilité unila- 
térale pour les Etats-Unis. É Ta dit 
sans ambiguité tant aux Soviétiques 
que publiquement, et c'est IA chez 
lui une position très réfléchie. 

— Vous faites allusion aux 
discussions qui précéderaient un 
éventuel déploiement de ces 
armes défensives et à l'idée avan- 
cée par Af. Reagan de proposer 
aux Soviétiques l'accès à la tech- 
nologie de ces systèmes-, 

- _ C’est une proposition qu*U a 
faîte plus d'une fois. 

— Et vous pensez qu'au terme 
de négociations, les Soviétiques 
pourraient finir par la trouver 
séduisante ? 

- Je ne sais pas et il n’est jamais 
utile ni prudent d’essayer d'anticiper 
le déroulement de négociations. Je 
veux seulement souligner que 
l'objectif du président est de rendre 
obsolètes les armes nucléaires en 
développant une défense qui les 
rende inefficaces et non pas, encore 
une fois, d’assurer aux Etats-Unis 
une invulnérabilité unilatérale. Je 
compte parmi le bon nombre de 
membres du . gouvernement qui 
voient IA on tournant très important 
et créateur. 

Les discussions 
sur te Proche-Orient 

— Et voyez-vous la possibilité 
que certains membres du gouver- 
nement essaient, lorsque la négo- 
ciation avec les Soviétiques en 
arrivera à ses moments diffi- 
ciles. d’assouplir la position de 
Af. Reagan sur la défense straté- 
gique ? * 

- Je ne doute pas qu’il y aura, 
pendant la négociation, des tiraille- 
ments dans un sens et l'autre, cer- 
taines différences parmi les respon- 
sables politiques — je ne veux pas 
dire seulement au sein du gouverne- 
ment, mais dans l’ensemble que 
constituent le gouvernement et le 
Congrès. Il y en a sur tout, je ne vois 
donc pas pourquoi il n'y en aurait 
pas aussi sur le contrôle des arme- 
ments.- Mais je ne croîs pas qu'elles 
devraient être spécialement impor- 
tantes. Je suis persuadée que le pré- 
sident fera montre d’un prudent dis- 
cernement dans les négociations. 


Réflexions 



- Les Etats-Unis ont jugé 
insuffisants mais encourageants 
les pas récemment faits par 
ht. Arafat et le roi Hussein vers 
une négociation avec IsraëL 
Imaginez-vous que le gouverne- 
ment de Af. Reagan puisse, à 
moyen terme, se trouver plus 
proche d'un front arabe modéré 
que de Jérusalem ? 

— Le gouvernement américain 
est en faveur d’un règlement fondé 
sur des négociations directes entre 
les parties et visant A la restitution 
des territoires occupés et A la sécu- 
rité des frontières pour tous - un 
règlement s’appuyant donc sur les 
résolutions 242 et 338 de l'ONU. Je 
ne crois pas qu’il changera de posi- 
tion et je crois que le gouvernement 
d’Israël trouverait cette position tout 
à fait acceptable. 

Washington 

etlessandinistes 

— Trouverait ? 

- ... trouverait, dans le cas où Q y 
aurait un interlocuteur arabe prêt à 
négocier directement avec Israël sur 
la base de ces résolutions 242 et 338. 
Ce n’est pas le cas actuellement; 
mais si cela Tétait - c’est la raison 
de ce conditionnel — le gouverne- 
ment israélien répondrait, je le crois, 
positivement. Je ne vois donc pas 
que la position américaine, telle 
qu’exprimée par le plan Reagan, 
puisse nous conduire A être plus pro- 
ches d’un front arabe que d’Israël 

— Af. Reagan en tête, le gou- 
vernement américain multiplie 
les appels au Congrès pour qu ‘il 
débloque les fonds d'aide à la 
guérilla antisandiniste. Quelle 
autre politique pourrait-il adop- 
ter si le Congrès maintenait son 
refus et croyez-vous que l'aide 
aux « contras » soit une politi- 
que ? 

— Je ne pense pas que le gouver- 
nement abandonnera le soutien aux 
• contras ». D’une manière ou d'une 
autre dans le respect de la loi améri- 
caine, ce soutien sera assuré. 

» Quant A notre politique globale 
en Amérique centrale, elle est A la 
fois complexe et prudente. Elle 
consiste, premièrement, à soutenir - 
alors que le Nicaragua d «heure fré- 
quemment agressif vis-à-vis de ses 
voisins - les gouvernements du 
Costa-Rica, du Salvador et du Hon- 
duras. afin qu'ils puissent maintenir 
leur indépendance et préserver leurs 
institutions démocratiques récem- 
ment et difficilement établies pour 
ce qui est de ces deux derniers pays. 

» Nous essayons, deuxièmement, 
de persuader le gouvernement du 
Nicaragua de cesser sa répression 
intérieure et sa militarisation qui se 
développe très rapidement, grâce à 
des importations d’armes beaucoup 
trop lourdes pour être seulement 
destinées à la lutte antï- 
insurrectionnelie. Nous tâchons 
enfin de décourager le gouverne- 
ment de Managua de poursuivre 
l'intégration du Nicaragua an bloc 
soviétique, ce qui en ferait une base 
pour la prqjartion de la puissance 
militaire soviétique dans cet hémi- 
sphère. 

, — Attendez-vous autre chose 
du gouvernement sandimste que 
son départ du pouvoir ? 

— Durant les deux premières 
années de ce gouvernement, les 
Etats-Unis lui ont fourni plus d’aide 
que tout autre pays au monde. Ndus 
lui avons clairement dit, dans de 
nombreuses conversations bilaté- 
rales. que nos objectifs dans- la 
région étaient le développement de 
la démocratie, de l’indépendance 
nationale et de la paix et que nous 
étions prêt s à lui fournir une large 
assistance s'il s’engageait sur la voie 
de la démocratie et de f indépen- 
dance, plutôt que sur celle de la dic- 
tature, de l’intégration an bloc sovié- 
tique et de l'expansionnisme. 

» J'ai personnellement dit plus 
d'une fois à des membres de la junte 
que nous voulions par-dessus tout 
que le Nicaragua ne devienne pas 
partie intégrante de la sphère utili- 
taire soviétique. Si nous avons donc 
des objectifs multiples vis-à-vis du 
Nicaragua, certains d’entre eux 


et qui ae se laisse plus assimiler A une telle 

image. «O serait use erreur profonde de 
croire, dit-elle, que les gens qui voyaient an 
intérêt à ma présence an gouvernement et qui 
accordent en cela nne importance à mon avenir 
dans la vie potitiqne américaine sont unique- 
ment les conservateurs ». Même si elle ajoute 
aussitôt avoir «en commua avec Faite conser- 
vatrice du Parti rêpnbBcain un enthousiasme — 
qm ne s'embarrasse d’aucune fausse tente 
pour la société et le système américains — pour 
ressemble des sociétés occidentales démocra- 


poorraieni être compatibles avec le 
maintien au pouvoir de la junte — 
mais pas de la junte liée comme elle 
Test au bloc soviétique, soutenant la 
guérilla salvadorienne et violant les 
frontières du Nicaragua. 

» Je peux imaginer moi-même 
que même un régime marxiste- 
léniniste mène une politique diffé- 
rente. Je peux personnellement ima- 
giner un régime de communisme 
national comme' ceux de la Chine 
ou de la Yougoslavie, qui vivrait en 
paix avec ses voisins et dans une 
coexistence relativement construc- 
tive avec les Etats-Unis. 

— Pourquoi ne pas exercer 
autant de pressions sur les gou- 
vernements du Chili ou d'Haïti 
que sur celui du Nicaragua ? 

— Je n'ai évidemment aucune 
sympathie pour les gouvernements 
que vous citez, car ils sont répressifs 
et dément A leurs populations les 
libertés démocratiques. Il n’en reste 
pas moins qu’ils ne s’emploient pas à 
déstabiliser leurs voisins, ne font pas 
appel A plus de dix mille conseillers 
du bloc soviétique et n’importent 
pas d’armements lourds des pays 
communistes. Laissez-moi vous dire 
maintenant que le président Pino- 
chet ne peut pas douter que le gou- 
vernement américain soit favorable 
A la démocratisation du C hili. Il le 
sait parfaitement car il y a une poli- 
tique approuvée par nous tous et 
comprise '-par ces gouvernements. 
C’est tout ce que j'en dirai 

- Vous regardez-vous tou- 
jours comme une démocrate ? 

— Je ne peux pas vous répondre 
oui car je ne vois pas beaucoup de 
raisons de me reconnaître en ce 
parti. Je ne suis aujourd’hui pas sûre 
de devoir rester démocrate et suis 
certainement plus proche du cou- 
rant représemé par la coalition Rea- 
gan. 

- Est-il exclu que votre nom 
figure sur le * ticket » présiden- 
tiel en 1988 ? 

— Je n’ai, en aucune manière, de 
plan pour être candidate à quelque 
fonction que ce soit en 1988 ou & 
une autre date. » 

Propos recueillis par 
BERNARD GUETTA. 


^JACQUES 
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nous irons tous 

SEPTIÈME 
CIEL 

Amours, sourires 
et marche à pied 

“A côté du septième de!, la Bible, best-seller des best- 
sellers, fait désormais un peu démodé.” 

fÊËSBliL. Gilles Lambert, 

Le Figaro. 
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PROCHE-ORIENT 


L'INITIATIVE DU PRÉSIDENT MOUBARAK 

Les divergences restent entières 
après les premiers entretiens israélo-égyptiens 


Jérusalem. — Bien malin .qui 
pourrait prédire sur quoi débou- 
chera la relance spectaculaire du 
dialogue israélo-égyptien mainte- 
nant que la fièvre provoquée par la 
visite éclair A Jérusalem de deux 
émissaires du président Moubarak 
est un peu apaisée. 

L’initiative du Caire donnera- 
t-elle le coup «renvoi & une reprise 
du processus de paix an Proche- 
Orient dam le prolongement des 
accords ' de Camp David ? 
Permcttra-t-cDc un dédie psycbokh 
gjqoe ouvrant la voie à des progrès 
dédnfc ? On s’agit-fl, pour l'essen- 
tiel, d’une opération publicitaire ron- 
dement menée, à -l’intention de 
Wash ington, par un chef d’Etat 
égyptien désireux de soigner son 
image d’homme de paix, de diri- 
geant modéré, deux semaines avant 
un voyage aux Etats-Unis au cours 
duquel fl doit solliciter une forte ral- 
longe de raide américaine? 

La vérité, vue d’ici, se situe phuât 
à mi-chemin. Les dirigeants israé- 
liens apprécient à l'évidence le sou- 
dain réchauffement de leurs rela- 
tions avec Le Caire. Ils aimeraient y 
voir l’amorce d’une authentique. 
* normalisation » bilatérale et un 
assouplissement de la position égyp- 
tienne permettant de * marginali- 
ser» l’OLP dans la perspective 
d’une négociation sur le problème 
palestinien. Mais ils évitent, par pru- 
dence, de prendre leurs désirs pour 
des réalités. 

Le déroulement des conversations 
israélo-égyptiennes a donné lieu, 
mercredi 27 février, à un joli imbro- 
glio. Alors qu’on attendait une 
seconde rencontre entre MM. Pérès, 
premier ministre isrflien, ‘et Ous- 
sama El Baz, conseiller diplomati- 
que du président Moubarak, on 
apprenait que celui-ci avait passé le 
relais à un haut fonctionnaire du 
ministère égyptien des affaires 
étrangères, M. Abdel Halim 
BadaouL Le premier avait fui les 
journalistes, le second s’affichait 
devant lea caméras et donnait 
même, avant sou retour au Caire, 
une bève conférence de presse. 

M. Badaooi a rencontré pendant 
deux heures M. Pérès et lui a fait 
part d’un message verbal du prési- 
dent Moubarak dont la teneur n’a 
pas été divulguée, MM. Weizman, 
ministre sans portefeuille, Arens, 
ministre des amures étrangères par 
intérim, et Bassiouirï, chargé * 
d’affaires égyptien à Tel-Aviv, partir 
ripaient à ce second entretien. Les 
déclarations faites ensuite par les 


De notre correspondant 


deux parties furent chaleureuses 
m«î« ^‘di plomatiq ues » 1 ™iuî*. 

Selon M. Sqvir, le porte-parole du 
président du conseil israélien, 
« le gouvernement a reçu toutes les 
explications nécessaires sur l'initia- 
tive du président Moubarak », et 
M. Pérès a rappelé qu’il « était favo- 
rable a des négociations directes et 
sans préalables avec la Jordanie et 
des personnalités palestiniennes». 
pourvu que l’OLP en fût exclue. Le 
premier ministre israélien est allé un 
peu pins loin mercredi soir,- lois 
d’une réunion publique, en accep- 
tant formellement de se rendre au 
Caire pour participer & des entre- 


tiens avec des re p ré se nta nt s des 
Etats-Unis, de l’Egypte, de la Jorda- 
nie et « des Palestiniens ». 

Au terme de. ces deux rencontres, 
on retiendra avant tout que le dialo- 
gue entre les deux voisins est renoué 
ifai» une bonne atmosphère. Le 
ministre israélien de l'énergie, 
M. Mosbe Shahal a été reçu au 
Caire par M. Moubarak et revient 
en Israèl, dit-on, avec un document 
écrit détaillant, les intentions égyp- 
tiennes. Le directeur général du 
cabinet du premier ministre, 
M. Av raham Tarnir, devait partir à 
son tour ce jeudi en. Egypte, n ren- 
contrera également M. Moubarak. 


MEMBRE DU COMITÉ CENTRAL DU FATH 

Abou lyad critique 
les propositions égyptiennes 

De notre correspondant 


.Tum*. M. Salah Khabf (Abou 
lyad), membre du comité c entra l du 
rathf a rejeté la proposition de négo- 
ciation . directe israélo- 
kvdanopalestînieane formulée par 
le président Moubarak. Celle-ci n'a 
toutefois fait l'objet d’aucun com- 
mentaire de la. part du comité exécu- 
tif de l'OLP. 

Dans une déclaration publiée à 
Tunis, M. Snlah Khalaf estime que 
le chef d’Etat égyptien * fait des 
concessions de principe en. faveur 
des Etats-Unis », avant même sa 
visite & Washington, prévue pour le 
8 mars, et que sa démarche « atteste 
d'une coordination entre la Jorda- 
nie, l'Egypte, les Etats-Unis et 
Israël aux dépens des droits natto-' 
naux du peuple palestinien ». Abou 
lyad remarque également que le 
président Moubarak ne fait aucune 
aihiHMi aux droits nationaux des 
Palestiniens, au retour dans leur 
patrie, à l’antodétermination et à la 
création d’on Etat indépendant 
«mus aucune intervention étran- 
gère », . mais qu’en revanche « il 
donne toutes les cartes à l’adminis- 
tration américaine et à Israël tout 
en écartant l'Union soviétique, amie 
fidèle des Arabes»-. 

• Après avoir rappelé que 1’ « uni- 
que cadre » poux un règlement du 
conflit du Proche-Orient est dans la 
tome d’une conférence internatio- 
nale, Abou lyad ajoute «Il est du 
devoir du président Moubarak 
d'adopter ta position politique 
nationale de l'OLP telle qu'elle est 
définie dans les résolutions du 
Conseil national palestinien et non 
de suivre la ligne du président 


Sddate'qui, à Camp David, a vendu 
là cause palestinienne. » .. 

Abou lyad a mis à profit cette 
déclaration pour rappeler que l’OLP 
demeure attachée à sa propre repré- 
sentation dans d’éventneues négo- 
ciations et opposée A toute conces- 
sion sur le droit à un Etat 
indépendant, deux des principes qui 
apparaissent le plus nettement en 
contradiction avec le dispositions de 
la «formulé d’action commune» 
mise an point par ht rai Hussein et 
M. Arafat. 

.M- Sabh Khalaf et M. Farouk 
Kaddoumi. chef du département 
politique de l’OLP, qui a déjà^pris 
position (le Monde ou 27 février), 
ne sciaient d'ailleurs pas les deux 
seuls dirigeants du Fath à manifes- 
ter leurs réticences i l’égard de la 
« formule » d’Amman. Le fait que 
le mouvement ne se soit pas encore 
afflcieDcment pr ononcé, aiorsqu’îl a 
tenu, ces' deux dernières semâmes, 
plusieurs réunions informelles, est 
significatif. De même, le report A 
deux reprises durant le mois de 
février des assises du Conseil central 
A Alger - maintenant envisagées 
pour le « début mars » — vient aussi 
confirmer combien est séné le d&at ' 
qui sc déroule actuellement au sein 
ae 1& direction palestinienne. 

Toutefois, dans Pcotourage de 
M. Arafat, ou s’en tient à une appa- 
rente sérénité. Les réserves et les cri- 
tiques formulées le saut A titre per- 
sonnel, et ce- qui compte est 
l'approbation donnée par le comité 
executif au projet d’accord avec la 
Jordanie, explique-t-on. 

MICHEL DEURE. 


Mais les divergences restent 
entières. Selon M. Bastioum, le 
retour A Tel-Aviv de son patron, 
l’ambassadeur égyptien en Israèl, 
dépend toujours de trois conditions : 
le retrait israfiien total du Liban, b 
soumission A un arbitrage internatio- 
nal de b querelle frontalière sur 
Penriave de Taba et « un change- 
ment significatif » dans b politique 
de Jérusalem envers les territoires 
arabes occupés. Une réaction favo- 
rable dTsraéi A l’initiative de paix 
égytienne, a précis é 1e diplomate, 
« aura des répercussions favora- 
bles » sur les relations bilatérales 
mais « ne suffirait pas à provoquer 
une normalisation diplomatique ». 
Ces propos remettent les choses en 
perspective. 

Beaucoup de bruit pour rien ? 

Ds risquent aussi de renforcer les 
doutes de ceux qui — notamment 
dawc les rangs du Likoud — cher- 
chent i dédramatiser l’initiative de 
M. Moubarak. C’est le cas de 
M. Arens, qui, présent Jure des deux 
entretiens, a bissé dire paries amis 
que les discussions n’avaient pas 
apporté 'quelque chose de vraiment 
neuf. Les dirigeants du Likoud pré- 
cisent que M. El Baz a d’ailleurs 
surtout évoqué le problème de Taba 
et que tout cela ne mérite pas tant 
de bruit. 

Quoi qu’il en sait, b principale 
ambiguité de l’Initiative du (Rési- 
dent Moubarak reste entière : quels 
Palestiniens pense-t-il associer A une 
éventuelle négociation ? Quel serait 
leur degré d’allégeance envers 
l’OLP 1 Dans l'esprit du chef de 
l’Etat égyptien, indique-t-on A Jéru- 
salem, Israël et -POIJP jouiraient 
d'un droit de veto leur permettant 
de réfuter tout membre de b déléga- 
tion adverse avant de s’asseoir 
autour d'un tapis vert. 

Tout » passe comme si M. Pérès, 
évidemment conscient de cette 
incertitude fondamentale en tre tenue 
par M. Moubarak, avait choisi, mal- 
gré, tout, de jouer le jeu engagé par 
le président égyptien et de voir 
venir, quitte A r e tir er sa mise si b 
proposition -du Caire s’avérait sur- 
tout offrir un tremplin A l’OLP. 
Après tout, dh-cii ïci, M. Pérès n’a 
rien A perdre, an contraire, A ce 
stade, d’une relance du dialogue 
avec son voisin. De toute manière, 
un réchauffement bilatéral ne peut 
qu’améliorer l'atmosphère propice A 
d’éventuels pourparlers de paix. 
Israël n’a doue vraiment aucune rai- 
son de faire la fine bouche. 

JEAN-PfBUtE LANGELUER. 


AFRIQUE 


Algérie 

Le président Chadli affirme 
qu'Alger est disponible 
pour la tenue d'un sommet Maghrébin 

De notre correspondant 


Alger. — Le quotidien Et Moud- 
jahia publie, ce jeudi 28 février, un 
discours prononcé devant des cadres 
algériens par le président Chadli A 
l’occasion d’une conférence natio- 
nale sur le dévdqppement, et dans 
lequel le chef de l’Etat évoque' aussi 
les problèmes de b région. Le prési- 
dent Chadli confirme que * des ren- 
contres non rendues publiques ont 
effectivement eu lieu entre respon- 
sables algériens et marocains pour 
un échange de vues sur le dévelop- 
pement ae la question du Sahara 
occidental ». 

Il ne dit pas clairement quels ont 
été les résultats 'de ces entretiens et 
évoque deux éventualités. La pre- 
mière a trait A un conflit direct avec 
le Maroc, qui n’est cependant pas 
cité nommément : * Si jamais 
l'Algérie vernit à être menacée ». a 
dît le président Chadli, « c’est le 
peuple qui assumerait sa défense. 
Tous les moyens- et les -conditions 
nécessaires sont réunis pour que le 
peuple puisse défendre sà révolu- 
tion, son existence et ses options ». 

La deuxième éventualité est celle 
sur laquelle le chef de l’Etat algé- 
rien s’attarde le plus. « L'Algérie, 
qui croient en l'avenir çommuiC né 
ménagera aucun effort dans la voie- 
du dialogue pour trouver une solu- 
tion aux problèmes qui sejtosenL Je 
suis convaincu que le Maghreb 
. arabe s’édifiera dis tors que. la 
volonté sincère prendra le dessu s 
sur l’égoïsme. ..... . 

» L’Algérie accueille favorable- 
ment toute rencontre nt ne croit pas 
â la politique de la chaise vide. Elle 
a dffini clairement sa position afin 
qu'elle ne soit pas accusée -par les 
peuples de la région eramls d'être 
la cause de réchec de la tenue d’un 
sommet maghrébin. Nous avons 
affirmé notre disponibilité à toute 


rencontre, à condition que nous exa- 
minions l’ensemble des questions 
qui se posent dans la région et, en 
premier lieu, la question du peupfe 
sahraoui. Si tous ces problèmes 
venaient à être résolus, l'Algérie 
serait disposée à alla ■ très loin dans 
la voie de l’unité, quelle que soit sa 
nature et con formémen t à la volonté 
du peuple qui aura le dernier mot, 
qui doit exprimer son avis sur tout 
ce qui touche son avenir. »... 

Dans b même édition El Moud» 
jahid consacre un-éditorial A b 
reconnaissance de b Répu b lique, 
arabe sahraouie démocratique par 
un soixante et unième Etat, b 
Colombie. Le quotidien dément, A 
cette occasion, les informations en 
provenance de Rabat selon les- 
quelles F Algérie aurait proposé au 
Maroc un statut d’autonomie 
interne pour te Sahara occidental. 
Estimant que l’Etat sahraoui est une 
* réalité intangible » El Moudjahid 
accuse Rabat d’induire en erreur 
l'opinion mondiale en distillant de 
fausses informations. 

On ne trouve pas un démenti aussi 
explicite dans 1e discours du prési- 
dent Chadli. Ou! ou noo les Algé- 
riens ont-ils parié avec les Maro- 
cains d’un statut pour les Sahraouis, 
qui ne serait pas l'indépendance ? fl 
semble bien que b réponse soit oui, 
mate dans le cadre de conversations 
exploratoires qui auraient pu précé- 
der un contact direct entre lès Maro- 
cains et leFollsario après concerta- 
tion entre celui-ci et P Algérie. Toute 
la questionserait.de savoir vers quoi 
pourrait évoluer un statut d'autono- 
mie interne ; une intégration dans un 
cadre maghrébin ou l’in dé p enda nce ’ 
qui reste, au niveau du discours offi- 
ciel, te seul ..objectif du PoCsario ? 

JEANDELAGUÈRrirâtE. . 


En présence du secrétaire 
d'Etat aux rapatriés 

M. DUMAS A INFORMÉ UNE 
DÉLÉGATION THE L'ASSEM- 
BLÉE NATIONALE DU 
CONTENU DES ARCHIVES 
€ TECHNIQUES »- REMISES A 
L'ALGÉRIE 

. M- Roland Dumas, ministre des 
relations extérieures, a reçu, mer- 
credi après-midi 27 février, au Quai 
d’Orsay, une délégation des oommte- 
rions des affaires étrangères et des 
affaires culturelles, familiales et 
sociales de l'Assemblée nationale, 
afin de l'informer plus précisément 
du contenu des cinquante-huit car- 
tons d’archives techniques récem- 
ment remis â T Algérie {le Mande 
daté 17-18 février). M. Raymond 
Courtière, secrétaire d’Etat aux 
rapatriés, assistait A -l'entretien. 

Cette remise d'archives 'avait' sus- 
cité une certaine émotion chez tes 
rapatriés, et M. Dumas, indique-t-on 
au ministère des relations exté- 
rieures, a estimé que ce problème, 
« qui touche à la sensibilité natio- 
nale », devait faire l’objet d*« une 
étroite concertation pntre lé gouver- 
nement et les élus ». Le ministre a 
doue « souhaité que des parlemen- 
taires de toutes tendances puissent 
prendre connaissance des faits et 
s’informer sur le contenu de ces car- 
tons », oe qui- » contribuera sans- 
doute à éviter toute utilisation-par- 
tisane. d'un problème sensible pour 
beaucoup de Français depuis 1975. 
date des premiers transferts ». 

Les dirigeants du RECOURS 
(Rassemblement et coordination 
unitaire des rapatriés et rôohés),' 
MM. Guy Forzy et Jacques Roseau, 
égaleme n t reçus mercredi au Quai 
d’Orsay, se sont déclarés « satisfaits 
de l'esprit qui a . présidé à cette 
concertation » et. estimer «que les 
rapatriés peuvent être totalement 

rasiuris». 


UN AVION OUEST-ALLEMAND 
ABATTU PAR LE POUSARIO 

Les farces marocaines et espa- 
gnoles sont A b recherche des débris 
d'un avion ouest-allemand abattu 
dimanche 24 février an Sahara occi- 
- dental, alors " qu’il revenait d’une 
mission scientifique au 'pôle Sud, 
Avec A son bord trois ressortissants 
allemands, fr-t-on appris mercredi 
27 février de source diplomatique A 
Rabat. Le représentant du Front 
Potisario A Parte, M. Ismaèl Fadel a 
déclaré 1e même jour que l’avion 
avait été abattu par tes forces sah- 
raouies au-dessus d’Argoub (sud du 
Sahara occidental) et qu’il n’y avait 
aucun survivant. 

M. Fadel a pré c i s é que l’avion 
abattu était un appareil ouest- 
allemand de type D-128 identique 
aux avions de reconnaissance utilisés 
par tes forces marocaines, fl a égale- 
ment rejeté toutes tes responsabititéi 
de cet incident sur 1e gouvernement 
marocain avant de lancer un avertis- 
sement aux appareils qui pourraient 
survoler 1e Sahara : « Le Sahara, 
dans l'air, sur terre et sur. mer. est 
zone de guerre *, a-t-il dit. 

L’Allemagne fédérale a ferme- 
ment condamné l’acte du Front Poü- 
sario. « Le gouvernement considère 
la destruction d'un avion civil 
comme un acte de violence inexcu- 
sable et il condamne cette attaque 
d’autant plus qu'il a toujours' 
adopté une position neiare, et conti- 
nuera de le faire, sur la question du 
Sahara occidental », a déclaré un 
porte-parole du ministère des 
affaires étrangères. 

D'autre part, un communiqué 
sahraoui publié mercredi 27 février 
A Alger fait état d’une violente atta- 
que du Front Polisario contre 1e mur 
de défense marocain Anw la région 
d’Amserdad, pris de Bou-Craa, air 
sud d’EÜ Aicün. Au cours de ces' 
combats, les Sahraouis ont affirmé 
avoir mis « hors d'état de nuire » 
cent neuf soldats marocains, dont 
quarante-deux auraient ct£ tués.- 
{AFP. Reuter. ) . 


Liban 


POUR LA PREMIÈRE FOIS DEPUIS L'INVASION DE JUIN 1982 

ün accrochage a opposé l’armée libanaise 
à des troupes israéliennes 


De notre correspondant 


Beyrouth. - L’armée libanaise 
s’est opposée, pour te première fois 
depni* l’invasion de juin 1982, a une 
incursion de 1 l’armée israélienne. 
L’incident s’est produit, mercredi 
27 février, dam te territoire évacué 
par ceÜe-ci il y a douze jours. 

L’accrochage n’a pas fait de vio- 
rime, et il a été minimisé a Jérusa- 
lem, où fl a été qualifié de « malen- 
tendu L) aplani à la suite d un 
entretien téléphonique entre les res- 
ponsables des parties concernées ». 
Les Israéliens soulignent qu’une 
patrouille A pied de vingt hommes 
poursuivaient deux « terroristes » 
d«n« la zone évacuée, lorsqu’elle a 
été interceptée par Tannée bbanaîse 
en poste te secteur, a Kawsa- 
ruyet Al-Sayad (15 kilomètres an 
sud de SaSda). Des blindés sont 
arrivés en renfort et ont tiré au 
canon sur les positions libanaises. 
L’accrochage a duré deux heures en 
tout, faisant on blessé civü, puis tes 
Israfiieus se sont retirés. H est néan- 
moins symbolique. Non qu’il 
gniwnca une guerre entre tes deux 
armées, ou même la participation de 
Tannée libanaise A ul guérilla anti- 
jm fBama - une antre incursion 
israélienne, 1 une demi-heure plus 
tard, A quelques kilomètres de là, n’a 
pas entraîné de riposte, — mais 
parce qu’il peut être considéré 
comme un indice de b nouvelle posi- 
tion du gouvernement libanais, trai- 
tant IsraBl en ennemi et non plus en 
partenaire ou même en adversaire. 

A l’occasion d’une précédente 
incursion israélienne, qui s’était 
déroulée «an» opposition de l’armée 


libanaise, te ministre d’Etat pour le 
Liban du Sud, M. Nabih Berri 
— qui s’est proclamé ministre ae la 
résistance nationale, - avait fait 
savoir qu’il n'admettrait plus 
pareille défaillance. M. Bcm ne rate 
pas une occasion de se compçney en 
dépositaire des droits et obligations 
du Sud et des sudistes, non seule- 
ment A l’égard du président de la 
République, M. Amine Gémayel, 
dont il continue de mettre en doute 
les intentions, mais également à 
1’égard de b population (chute) des 
lieux, A qui il ordonne de rester sur 
place et de résister malgré une 
répression israélienne brutale et 
incessante depuis 1e retrait de Saïda 
te 16 février. 

La tension persiste aussi A Bey- 
routh où, signe inquiétant, te fonc- 
tionnement de l'aéroport, poumon 
vital pour 1e pays, est de nouveau 
remis en question. Après que te chef 
du bureau politique d’Amal ait 
accusé le camp chrétien de vouloir 
en provoquer b fermeture, à l'occa- 
sion de la rocambolesque piraterie 
aérienne de samedi dernier, par ail- 
leurs cautionnée par 1e ministre des 
travaux publics, M. Walid Joum- 
blatt, c’est au tour des Forces liba- 
naises (milices chrétiennes) de pro- 
clamer qu’elles ne toléreront plus b 
persistance de b situation actuelle : 
« Notre objectif est que le chrétien 
ne devienne pas une marchandise ou 
une monnaie d'échange ». a dédore, 
au sujet des enlèvements sur b route 
de l'aéroport, le chef des Forces liba- 
naises, M. Fouad Abounader. 

LUCIEN GEORGE. 


APRÈS LES ACCUSATIONS DE M. RABIN 


La secrétaire général de l*0NU 
a rendu ktmimage au rôle de b FINUL 

Le secrétaire général de TONU, M. Javier Perez de Cudbr, a 
pris vigoureusement la défense, mercredi 27 février, de b FINUL, 
dont le contingent fiançai» avait bit b veille l'objet de propos msri- 
taats de b part du ndnbtre de là défense fereéltea, M. Rabin. Ayant 
rends hommage «ex commandent, aux officiera et an* hommes de la 
FINUL, pom les* iépprt* «* Jemr comportememt dans me situation 
extrêmement dfâcüf qae «pour des misons évidentes, 

ht FINUL n’a pas Jïdrott 0'empécber les actes de résistance fibanaise 
contre les farces d’occnpatkm.pas pins qu’etie sh le ma n dat oa les 
moyens d’empêcher des contre-mesures» (anéfiemn). 

A Paris, M. Oradia Sofer, ambassadeur dlsraH, dans œ brève 
déclaration à la presse à sa sortie du Quai «TOrsay, où a avait été 
convoqué, a qualifié d* «Incidents regr ettab l es • tes frictions fotarve- 
unes entre ks «casques Mens» français -et les soldats israéliens et a 
assuré qaH ■'existait «aucun Btige» entre Tannée israélienne et te 
contingent français de la.PDNfUL. «Notre aimée, a-t-il fit, doit se 
défendre contre les attaques terroristes, qnf sont le lait d'éléments 
chûtes, qui sont les ennemis communs de-la R anoe, dlaraM et du 
libre. » 

' De notre correspondant 


Jérusalem. - « Menuvalim » : en 
hébreu, ce mot veut dire «salo- 
pards ». Cette injure dont te minis- 
tre israélien de U défense, M. Yitz- . 
hak Rabin, gratifia, mardi 
26 février, le contingent français de 
b FINUL (Force intérimaire des 
Nations unies au Liban) ira enrichir 
1e répertoire des « petites phrases » 
qui — depuis 1e mot gaullien sur « te 
peuple a élite, sûr de lui et domina- 
teur » jusqu’à b crainte mitterran- . 
dknnç de^voir coamïrttxe. au Liban - 
un «nôitvêl OraddarJ *— ' r pcfoctoent • 
et - empoissonnent oarforé de 
manière durable, Iffl mations entre 
Paris et Jérusalem. ^ ' • 

Si l'ambassadeur eh.France\jugê 
Tincddeot dos, -rembarras n en était 
pas moins' manifeste mercredi en 
firaéL Le portfrpàfote de M- Rahia 
a admis, devant’ J 1 évidence, que 
celui-ci avait affalé d'une formule 
peu diplomatique pour exprimer 
son mécontéht&neht devant I atti- 
tude du contingent français qui gtne 
l'action de farinée Israélienne dans 
sa lutte contra.les terroristes.» dans- 
le Sud du Liban. Le ministre lm- 
mème. a reconnu i qu'ff aurait pu 
employer "«.une formulé de style 
plus parlementaire ». Le porte- 
parole dcM, Pétés a estimé, pour sa 
part, qu’il > serait regrettable que 
cet incident dégénère ». 

Un député travailliste, M- Nah- 
mfac, voit <i»m cette affaire « une 
tempête dans un verre d'eau ». «M. 

Rabin, a-t-il dit, s’est exprimé eh 
militaire. Si les diplomates du Quai 
d’Orsay avaient fait vraiment leur • 
service militaire, ils comprendraient 
ce langage, » 

Reste le fond du problème lié au 
conflit d’autorité sur le terrain entre 
tes militaires israéliens et les « cas- 
ques bleus» français (mille trois 
cent cinquante hommes, soit un 
quart des effectifs de b FINUL). 
La froideur des rapports entré tes 
deux contingents est un secret de 
polichinelle. Plusieurs incidents, 
généralement assez vite réglés, les 
mirent aux prises députe 1978. Com- 
ment pourrai tril eu être autrement 
dompte tenu de l’antagonisme, en 
quelque sorte « fonctionnel », qui 
oppose tes deux farces. - . 

Dans le Sud du Liban, hnéi est 
b puissance occupante, uniquement, 
guidée par des consfoéraaans . de 
sécurité. En face, b FINUL a reçu 
pour mandat — du Conseâ. dê jb&cu- 


rité de TONU - d* * aider le gou- 
vernement libanais à restaurer son 
autorité sur la région ». La politi- 
que de b « main de fer » -- couvre- 
feu, ratissages, systématiques, arres- 
tations — poursuivie depuis une 
semaine par l’année teraraenne au 
sud du Litani ne pouvait qu’entraî- 
ner un regain des incidents avec les 
« casques bleus ». 

Le quartier gé n éral du co n t i ngent 
français se trouve à Jouayia, A l’est 
deTyr, an coeur d'une régkm chiite 
farouchement hostile A' f occupant. 
Sauf à se calfeutrer dans -leurs 
casernes, tes soldats français sont 
conduits, dans le cadre de leur mis- 
sion, à assister, de près ou de loin, 
ànx brutales opérations' :* antiterro- 
ristes Mardi, un «casque bleu» 
aur ait tenté d'empêcher un bulldo- 
zer de raser, dans 1e village de 
Sérifru .Due maison où des armes 
avaient été découvertes. Nul doute 
que certains "« casque» bleus » 
éprouvent de b- sympathie pour la 
. population locale et peuvent diffici- 
lement s’abstenir de réagir. 

: Les officiers de liaison de l’armée 
israélienne ont coutumfe, nous a-t-on 
indiqué'mercrodi de source mili t aire 
A Jérusalem, d'informer 1e contin- 
gent français avant charpie bouclage 
d’un village. Les . Israéliens disent 
• constater avec étonnement qu’à plu- 
sieurs rep ris es tes Français « se sont 
ingérés* dans 1e déroulement des 
■opé ra tira i*, fis -auraient notamment 
tenté, ajoute-t-on de même source, 
-de retarder Tmiervesitkxt de Tannée 
israélienne 'en établissant des bar- 
rages routiers. Le contretemps créé 
aurait facilité b fuite des - terro- 
ristes». Cea ce reproche qui a été 
émût, en termes iqjurieux, mardi, 
par M. Rabin. 

' fl se. confirme en tout cas que 
Tarméc israélienne ne lance plus au 
-sud du Litani que des raids ponc- 
tuels, «mue tel ou tel village, justi- 
fiés, srion elle, par b possession cte 
renseignements précis sur b pré- 
sence de «terroristes». L es réri - 
dents reçoivent Tordre de se regrou- 
per sur b place du village. Toute 
maison qui n'est pas totalement 
vidée*de ses habitants passe aussitôt 
.pour suspecte. Si des individus qui y 
avaient trouvé refuge tentent de s’en 
étioBno.'l’umte tira à-vue. 
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A TRAVERS LE MONDE 


Canada 

> nouveau ministre de 

LA DÉFENSE. - M. Mulroney, 
premier ministre, a confié, mer- 
credi 27 février, le poste de 
ministre de la défense à M. Eric 
Niclsen, vice-premier ministre . 
Ce poste était vacant depuis la 
démission, le 12 février, de 
M. Robert Coatcs, à la suite d'un 
scandale le mettant en cause pour 
sa fréquentation d’une boite de 
nuit, lors d'un récent séjour en 
Allemagne fédérale. M. Ray 
Hnatysbyn exercera & la place de 
M. Nielsen les fonctions de prési- 
dent du conseil privé de la reine, 
que ce dernier exerçait précé- 
demment - (AFP. ) 

Corée du Nord 

i livraison D'hélicop- 
tères DE FABRICATION 
AMÉRICAINE. - Selon le 
Washington Post. la société 
ouest-allemande Delta Aria Flug- 
gerate a effectué « te détourne- 
ment le plus important de maté- 
riel aérien américain vers un 
pays du bloc communiste », en 
livrant à la Corée du Nord plu- 
sieurs douzaines d’hélicoptères 
Hughes « stratégiquement 
importants » au cours des deux 
dernières années. Le quotidien 
cite, mercredi 27 février, des 
documents internes du départe- 
ment américain du commerce. 
Les douanes américaines 


auraient été averties depuis seize 
mois du trafic mais n’en ont pas 
prévenu le département du com- 
merce, qui surveille Ira exporta- 
tions à destination des pays com- 
munistes. Quatre-vingt-sept 
hélicoptères Hughes, des modèles 
5Û0-D, SOO-E et 300-C 7, ont été. 
selon le Washington Post, livrés 
par la société ouest-allemande 
avant que le département du ' 
commerce ne mette un terme à 
ces pratiques. - (AFP.) 

UN SOUS-MARIN AURAIT 
COULÉ. — Selon la chaîne amé- 
ricaine de télévision CBS, un 
sous-marin nord-coréen aurait 
coulé avec son équipage la 
semaine dernière. Une flottille de 
navires soviétiques et nord- 
coréens tenterait de remonter le 
submersible à la surface. 
CBS affirme que f accident se 
serait produit le 20 février, par 
100 mètres de profondeur, au 
large de la Corée du Nord. - 
(Reuter. ) 


Etats-Unis 

UN MILLION DE DOLLARS 
POUR RETROUVER MEN- 
GELE. - M. Martin Mendel- 
sohn, avocat du Centre d’études 
Simon Wiesenthal de Los An- 
geles, a indiqué^ lundi 25 février, 
qu’un groupe de personnes dési- 
rant garder l’anonymat- avait of- 
fert une récompense d’un' million 
de dollars pour des informations 
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qui permettraient d’arrêter r an- 
cien nazi Josef Mengele, auteur 
(T« expériences » médical» sur 
des détenus du camp de concen- 
tration d’Auschwitz. Le départe- 
ment américain de la justice a ré- 
cemment ouvert une « enquête - 
spéciale » sur le sort de Josef 
Mengele, qui, s’il est toujours en 

vie, aurait aujourd'hui soixante- 
treize ans. - (AFP.) 

Ghana 

» SIX PERSONNES ACCU- 
SÉES DE COMPLOT. - Ces 
six personnes, parmi lesquelles 
figurent cinq militaires, sont 
jugées par un tribunal d’Accra 
pour • complot contre le gouver- 
nement ghanéen ». Selon Radio- 
Accra, Je procès a commencé 
mardi 26 février, et le tribunal, 
accédant à une requête du procu- 
reur, a décidé que les débats se 
dérouleront à buis clos. Parmi les 
accusés se trouve le général 
Ocran, ancien ministre des gou- 
vernements du président Liman, 
qui fut l’un des auteurs du coup 
d’Etat -de février 1966 contre 
NTCrumah. Les inculpés auraient 
été arrêtés en décembre dernier. 
— (Reuter.) 

Inde 

M. GANDHI «PROCHAINE- 
MENT »■ A MOSCOU. - Le 
premier ministre se rendra « pro- 
chainement » en visite officielle 
en Union soviétique, a-t-on 
confirmé, mercredi 27 février, au 
ministère indien des affaires 
étrangères. La date de cette 
visite, annoncée il y a quelques 
semaines par la presse indienne, 
n’est pas connue, mais elle 
devrait avoir lieu en mai, a-t-on 
précisé. L’incertitude demeure en 
raison des problèmes de santé de 
M.Tchernenko. - (AFP.) 


Japon 


• M. TANAKA HOSPITALISÉ. 
- L’ancien premier ministre 
japonais, M. Kaknei Tanaka, a 
été hospitalisé dans la nuit du 
merc r edi 27 au jeudi 28 février, à 
la suite d’un refroidissement, ont 
déclaré ses médecins. M. Tanaka 
reste l'homme le plus influent de 
la vie politiqne japonaise en dépit 
de sa condamnation dans l'affaire 
des pots-de-vin Lockheed. Le 
secrétaire privé de M. Tanaka a 
expliqué que ce dernier a été vic- 
time d'une « légère » congestion 
cérébrale et devra rester à l’hôpi- 
tal trois ou quatre semaines. — 
(AFP.) 

9 M. NAKASONE DÉNONCE 
LA GESTION ACTUELLE DE 
L’UNESCO. - Le premier 
m i n istre japonais, M. Nakasone, 
a vivement critiqué mardi 
26 février la gestion actuelle de 
1TJNESCO, et a de nouveau évo- 
qué la possibilité que son pays se 
retire de l'organisation. 
« L’UNESCO a abandonné les 
principes qui avaient présidé à sa 
fondation, a-t-il déclaré. L'orga- 
nisation. et le directeur général 
lui-même, gaspillent -de l'argent. 
Nous devons surveiller de près 
les efforts de réformes de 
ll/NESCO. » - (AFP.) 


Namibie 


ATTENTAT A LA BOMBE. - 
Deux personnes ont été tuées, 
mercredi matin 27 février, par 
l’explosion d’une bombe dans un 
magasin (TOshakati (nord de la 
Namibie), et huit autres ont été 
blessées. Cette explosion est la 
sixième enregistrée en Namibie 
depuis le début de l'année. Au 
total, ces actions terroristes ont 
fait huit mon et au moins vingt- 
sept blessés graves. La police de 
Windhoek a accusé la SWAPO 
(organisation du peuple du Sud- 
Ouest africain) d'être à l'origine 
de ces attentats. - (AFP. ) 


Philippines 

LE PROCÈS DES MEUR- 
TRIERS D’AQUINO. - 
L’accusation a obtenu, mercredi 
27 février, un nouveau report de 
cinq jours du procès des assassins 
présumés d’Aquïoo en raison de 
l’absence de plusieurs témoins. 
D’autre part, le président Marcos 
a annoncé que le général Fabian 
Ver serait réintégré ses fonc- 
tions de chef d'état-major général 
des années s'il était acquitté de 
l'accusation de complicité dans le 
meurtre de l'ancien sénateur. 
Enfin, près de six mille personnes 
ont manifesté, mardi, devant le 
palais présidentiel à Manille, 
pour protester contre la détention 
de trois opposants. - (AFP. 
Reuter.) 


République 
sud-africaine * 

STATISTIQUES CARCÉ- 
RALES. - Cent vingt-six per- 
sonnes sont mortes en 1984 en 
Afrique du Sud alors qu'elles se 
trouvaient en état d’arrestation, a 
annoncé, mardi 26 février, le 
ministre sud-africain de la Ira et 
de l'ordre, M. Louis Le Grange. 
Vjngt et une de ces personnes 
sont mortes des suites de bles- 
sures reçues avant leur arresta- 
tion, trente-huit se sont suicidées, 
soixante et une sont mortes de 
» causes naturelles m et six à ia 
suite d’agressions par d'autres 
prisonniers. M. Le Grange a, 
d’autre part, précisé qu’en 1984 
quinze personnes détenues sans 
jugement avaient été hospitali- 
sées et que vingt policiers avaient 
été tués. - (AFP.) 


Tunisie 

• GRÈVE DE LA FAIM D'ÉTU- 
DIANTS. — Vingt-cinq étudiants 
de première année de sciences 
économiques de la faculté de 
droit de Tunis ont commencé, 
mardi 26 février, une grève de la 
faim en vue d’obtenir le rétablis- 
sement de la session de juin de 
leurs examens. Le conseil scienti- 
fique de la faculté avait décidé 
de supprimer cette session à la 
suite d’une série de grèves des 
cours et du boycottage par les 
étudiants des examens partiels de 
janvier {le Monde des 22 et 
24 janvier). - ( Corresp .) 


PARIS 12 H - LYON-PART-DIEU 14 H 08. 
L’AFFAIRE D’UN DÉJEUNER. 




Laissez-vous 


PRENDRE 


PAR LE TRAIN 


SIM PU FIEZ-VOUS 
LA VIE EN PRE- 
NANT LE TGV: ET 
GAGNEZ ENCORE 
DUTEMF»SSURLE 
TEMPS: RÉSER- 
VEZ VOTRE RE- 
PAS EN MÊME 
TEMPS QUE VO- 
TRE PLACE EN 
1* £ CLASSE ET À 
270 KM/H RES- 
TEZ ASSIS POUR 
PASSER À TABLE. 
VOTRE CONFORT 
ET VOTRE TEM FS. 
C'EST AVANT 
TOUT NOTRE AF- 
FAIRE . 
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L 'innovation image à Paris-La Défense 
10 au 15 mers 1985 

La grande semaine de V innovation image à Paris 
destinée à tous ceux qui se passionnent pour les nou- 
velles images . Comprendre comment elles se fabri- 
quent, quelles sont leurs applications immédiates et 
comment elles vont faire évoluer les méthodes de 
travail et les métiers. 


AU PROGRAMME 


Des conférences pour 
sensibiliser une cible 
élargie au traitement et à 
la synthèse d'images. 
(Introduction au Compu- 
ter Graphics et Top Ten.} 
Des symposiums d'ap- 
plications pratiques 
pour le Business Gra- 
phics, le textile et la 
mode, l’architecture et 
l'urbanisme, la création 
publicitaire et le design 
(du mardi 1 2 au vendredi 
15 en matinée). 


Soixante-dix expo- 
sants au 5* niveau du 
CNIT, un art show pré- 
sentant les meilleures 
œuvres du monde. 

La Nuit de l'innovation 
image le mardi 12 au 
Rex, où l'image de syn- 
thèse, laser en 3D, gra- 
phie mode en relief, bal- 
let -synthétisé en direct 
et en temps réel. Du ja- 
mais vu à Paris. 


LES CONFÉRENCES 
ET SYMPOSIUMS 


INTRODUCTION 
AU COMPUTER GRAPHICS 

Dimanc he 10 mars 

- 1970-1985 : 15 ans de noowafles 
images. De la si mutation de vol aux nou- 
velles imagos. 

- Les marchés du computer graphies 
les enjeux tec h nologiques et é c onomt- 
qum 

- Las frontières antre effets spéciaux vi- 
déo, trahement et synthèse d’images. 
Lundi il mar* 

- L'amélioration da ta productivité dans 
ranimation par ordinateur. 

- Las cfifffirents types da logiciels 3D. 

- PosstaiEté d'intervention des artistes 
dans ta pi otpa nan a tion das logiciels 30. 

- Conception d’ui système de généra- 
tion d'images de synthèse 3D ani mé e 
par l’audiovisuel et ta télématique. 

- Tendances et nouveaux développe- 
ments. Les futures possibilités de pro- 
duction d'images de synthèse. 

TOP TEN 

LES 10 COMPAGNIES LEADERS 

Mardi 12 mars - 

- Las génériques d'émission et l’image 
de marque (fine chaîne da tél é vi s io n. 

- Les applications du computer gra- 
phies dans ia production de films è grand 
spectacle. 

- L'organisation d'un réseau intsrfacé 
da postes da travail è base da micro- 
ordinateurs. 

- Présentation d'une étude da cas illus- 
trant la conception et ta développement 
d'un projet d* animation par ordinateur. 

- Des effets optiques utilisés dans le ci- 
néma è l’image da synthèse pour la télé- 
vision. l'expérience d'un designer. Re- 
cherche et dével o ppement des images da . 
synthèse 2D ex 3D è GLOBO TV NET- 
WORK OF BRAZIL 

M ercred i 13 mars 

- La technique au service da r imagina- 
tion en vidéo et an images de syn- 
thèse 3D. 

- Images de synthèse et massages pu- 
blicitaires. Utilisation das techniques 
composites : prises de vue réelles, tru- 
cages, images de synthèse. 

- Qui sont ces merveilleux fous votants 
sur leurs drôles de machines 7 Dessine- 
moi un mouton. 

- Les applications « techniques ac- 
tuelles du computer graphies : prévisions 
de Tindusirié. 

- Concepts at procédues de production 
d'images réalistes avec la système 
Links 1. y 

APPLICATIONS 
BUSINESS GRAPHICS 

Jeudi 14 mars 

- Le Business Graphics au quotidien : 

3 études de cas ; industrie papetiers, 
secteur afiman taire, téléphonie. 

- La synthèse d'images dans la eom- 
mixiication d'entreprise. 

- Création graphique et création de ré- 
seaux pour le Business Graphics, 

- Le Business Braphics. un marché en 
pleine expansion, mais pour quoi faire 7 
Vendredi IB mers 

- La conception de p roduits et de pac- 
kaging assisté par ordmateur. 

- L'utWsstion des images de synthèse 
dans ta création de décors pour la pro- 
duction pubhdnira. 

- La message publicitaire" dans le 
co n t e xt e des technologies nouvelles r 
point de vue du créatif. 

- Le marché du Business Graphics au 
Japon. 

- Les graphiques d'aide A la d éci si o n . ’ 
Une solution intégrée. 


- Vidèog raphia, images de synthèse et 
réseaux de communication multiservices. 

- La puissance da r informatique at le 
pouvoir de l'image. 

APPLICATIONS 
TEXTILE ET MODE 

Mardi 12 mars 

- Les conditions d'introduction da la 
conception assistée par ordsiatew dans 
r industrie. 

- Conception assistée per ordinateur 
dans lee tissés teints. 

- Exemptas d'utibsation de la CAO dans 
l'habillement. 

- L’expérience de 5 années de création 
i Tarda de mini-artSnateur. 

APPU CATIONS ARCHITECTURE 
ET URBANISME 

Jeudi 14 mara 

- Arametion assistée par ordinataia- 
pour l'architecture et T urbanisme. 
Univereity Japon. 

- Simulation urbaine. Problèmes de mo- 
délisation. 

- Pratique opératiameOe de ta CAO en 
architecture at urbantame. 

APPLICATIONS CRÉATION 
PUBLICITAIRE ET DESIGN 

Jeudi 14 mars .... 

- L'animation assistée par ordinateur 
dans ta production pubèdtaire- 

- Le marché publicitaire japonais est -fl 
ouvert aux concepteurs, réalisateurs et 
podutneurs européens 7 

- Comment produire économiquement 
des' massages pubEritaïras comportant 
des images de synthèse et des effets 
spéciaux vidéo. 

- La création de messages puMdtaires 
en images de synthèse. 

Vendredi 16 mara 

- L'utilisation de r image électronique 
dans la création d'images de marque et 
de packaging. 

- La conception de produits et de pac- 
kaging assistée par onSnatetc. 

- L'utilisation des images de synthèse 
dans ta création de décora pour la pro- 
duction publicitaire. 

- Le message publicitaire dans le 
contexte des. tachnotogiM nouvelles : 
point de vue du créatif . 


L’EXPO DU 10 AU 14 MARS 

De 14 h à 20 h, au cinquième 
niveau du CNIT, toutes les 
palettes graphiques et les sys- 
tèmes de création d'images. 
250 m : d'expo spécialement 
destinés aux architectes et aux 
urbanistes. 

Dix-huit créatifs' participeront 
en direct à un concours de 
création «VICTOR HUGO EN 
IMAGES DE SYNTHÈSE ». 

Les soixante meilleures œuvres 
générées par ordinateur dans 
le mondé ces douze derniers 
mois. 

Toutes les sociétés de presta- 
tion de services pourront pré- 
senter leurs meilleures bandes 
démo. 

TF 1 , la chaîne des nouvelles 
images, sera omniprésente à 
Parigraph. 


POUR S’INSCRIRE : prix das conférences de 1 500 à 2 000 F HT sui- 
vant les sessions. Réduction forfaitaire pour 2. 3 ou 4 conférences et 
plus. Prix spéciaux aux étudiants concernés par les sujets traités è 
PARIGRAPH. Tarife spéciaux aux entreprises qui souhaitent inscrire au 
moins 5 membres de leur personnel aux conférences. 
RENSEIGNEMENTS ET INSCRIPTIONS : PAR'IGRAPB-IMV 
78, Champs-Elysées, 75008 PARIS - 563-26-43, 563-23-53 


CLOTURE IMMINENTE DES INSCRIPTIONS 


POUR RECEVOIR LE DOSSIER D'INSCRIPTION AUX CONFÉRENCES ET 
SYMPOSIUMS, veuillez . ip' adresser un dossier d'inscription et le programme 
complet de PARIGRAPH 85 

Nom : : 

Prénom * 

Adresse : 

Ville ■ Téléphone 
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LA PRÉPARATION'DES ÉLECTIONS CANTONALES 

Le déclin 

des socialistes du Midi 


Midi rouge ou rosi, forteresses sodaHstes— Pendant des 
(tfrenaies, la domination de la gaucheca général et du Parti so- 
cialiste eu particulier dans les départemeots de fai rifioa méditer 
mime a ea müt m é me demie fi —te de la vie politique 
française. Aajoardlni, ittaqu£ jusque dans ses fiefs les plus tra- 
Akémlir le PS se mafatkit parfois, recale souvent. 

A Marseffie, en 1983, ropporition a faflH mettre on tonne 
an règne, de M. Gaston Defferre nr la ville. An f ie éti on s enro- 
p iea a es de 1984, la Provence-Côte «FAznr est passée an quator- 
zième rang des rfÿou les pins à gauche de France. Elle était an 
quatrième rang ta 1973 (Gérard Le GaQ, ta jReene poûtiqae et 
perÈetoeataire, anü-jaia 1984, n 221 


A Poccasioa des élections cantonales, qui donneront de 
▼elles haBcafibn» sur ce dfiefia, nod pABoos me série de repor- 
tages sur certains des départements tf implantation traÆtiocmeUe 
où las aod p IM g» sont en diffiadté : les Bouches-du-Rhône, le 
Ver, le Vudnse, les A lp es d c-Haate-Provence, pour la région 
Provence-Côte d’Aznr, et l'Hérault, pour le Laagncdoc- 


Dédfai historique en crise coajooctwelie ? L’cqjcv est d’au- 
tant pi» important pom Faxenir de la gauche que b France in- 
dustrielle « bascule » en partie, des vieilles régions industrielles 

da Nord et de rEst vers les annes méridionales. 


La poussée du Front national 

'De notre correspondant régional 


Marseille. - Depuis loi élections 
cantonales de 1982 le département 
des Bouches-du-Rhône n’est plus 
l’ingrate «terré dé mission» qu’il 
fat pour l'actuelle opposition pen- 
dant un demi-siècle, Un changement 
de majorité reste pourtant mathé- 
matiquement hors de portée. Dans 
le conseil général sortant, la gauche 
détient en effet 38 sièges <22 PS, 
16 PC) sur 47 et il faudrait donc 

æ ’éUe perde 19 des 20 cantons qui 
appartiennent sur les 23 soumis à 
renouvellement. 

SU ne devait loi rester qu’un seul 
département sur les quatre qu’elle, 
dirige dans la région - le Var, les 
Alpes-de-Haute-Provence et le Vau- 
cluse sont diversement soumis * à la' 
de ses ’ adversaires - les 
serait celui-là... 
San combat s’annonce cependant 
des plus difficiles après les dwmères 
élections européennes qui ont vu 
T effondrement du PC (17,90 % des 
suffrages exprimés contre 25,57 % à 
Pâcction présidentielle et 28,50 % 
aux législatives de 1981) et le net 
recul du PS (18,52 %). Mais s’il a 
montré que la gauche n’était plus 
majoritaire dans le département, le 
scru t in des européennes a surtout 
été marqué par l’ampleur de 
«l’effet Le Pen» (19,49% des suf- 
frages exprimés). 

Cette poussée de l’extrême droite 
a incité les responsables de l’UDF et 
du RPR à s'entendre pour présenter 
le plus grand nombre de candidats 
uniques (18) face à ceux du Front 
parmi lesquels figurent 
d’ailleurs plusieurs transfuges des 
partis de l’opposition, comme 
M. Jean Roussel (Marseflle-Ü) et 
M. Gilbert Victor : (Marscüle-IX), 
respectivement conseiller municipal 
PR et conseiller d'arrondissement 
apparenté UDF de Marseille, ou 
M. Francis Agostini, à Arlés 
(le Monde du 28-février) / . ; 

L’UDF et le RPR ont cependant . 
accordé sans sourciller leur investi- 
ture à M. Lanrens Deleuü, qui est 
aussi dans le canton de Marignane 
- ville dont il est maire - le candi- 
dat du Front national. Aucun autre 
accord n’a été négocié avant le pre- 
mier tour. M. Jean-Claude Gaudin, 
député PR et président de l’UDF 
des Bouches-dû-Rhône, a toutefois 


annoncé que si l'un des candidats de 
son mouvement était devancé par un 
candidat du Front national * il se 
retirerait». •Nous attendons de 
cette formation politique » a-t-il pré- 
cisé • la réciprocité ». Le cas . pour- 
rait notamment se produire dans le 
canton de La dotât détenu par le 
PC, où le secrétaire de la fédération 
du FN, M. Ronald Permodo, un avo- 
cat de quarante-trois ans, parait en 
mesure de distancer à la fois le can- 
didat du RPR, M. Gilbert Rastoin, 
maire de Caafo, et celui de l’UDF, 
M. René Canezzi, conseiller munici- 
pal (PR) de La Giotat. Q n’est pas 
tout à fait exclu, d’autre paît, que 
les candidats du Front national, 
MM. Roussel et Jununy, menacent 
deux des trois conseillers généraux 
de l’opposition; .MM: Hyacinthe 
Santoni, dépoté RPR, et Roland 
Blum (PR), dans les deuxième et 
sixième cantons de Marseille. 

L’o pp os iti on pourrait r e m p o rter 
de six à neuf sièges. La gauche 
paraît pins particulièrement eu péril 
Hans les septième et dixième cantons 
de Marseille dont- les conseillera 
généraux sortants socialistes, 
M“ Irma Rapuzzi, sénateur des 
Bonches-dÛRhône, et M. Edouard 
Heyraud, ne sollicitent pas le renou- 
vellement de leur mandat Elle sem- 
ble également en danger dans les 
cantons d’Aix sud-ouest - où 
s'affrontent dût candidats ! — de 
Lambesc, de Marignane et de Taras- 
con (PS), ainsi que dans ceux de La 
Ciotat et de Saint- 
Rémy-de-Provence (PC). 

Comme le RPR (M. René Chôu- 
raqui, candidat dans le neuvième 
canton de Marseille), le PS a son 
«dissident» : M. Gilbert Paurid, 
conseiller général sortant de -Lam- 
besc, lequel, bien qu'exclu, sè pré- 
sente face au candidat socialiste 
investi à sa place, M. Jacques Par-- 
raud, maire de Rognes. 

Le report de voix entre socialistes 
et communistes n’a jamais été excel- 
lent Associé au PS dans la gestion 
du département depuis 1982 le PC 
s'est démarqué de son partenaire en 
lançant une grande campagne sur 
tes problèmes de remploi. 

GUY PORTE. 




COIFFURE MIXTE 


10, rue des Pyramides 
75001 Paris. 

Tél. : 260.63.68. 


fcM 


Éiaum 

(dente ratato) 


30, rue Feydeau 
75002 Paris. 
TéL : 236.33.57. 


Tout le monde prépare l 'après- Defferre 


Marseille, 1971-1981 : tandis que 
rinflnence du nouveau Parti socia- 
liste - version congrès d^pirray — 
s’affermit dans le pays, le PS décline 
régulièrement dans le bastion histo- 
rique des Bouches-du-Rhône. 1985 : 
avec une tendance nationale à la 
baisse, tes socialistes marseillais sont 
mai ntenant à TunttSOO du reste du 
pays, ce qui n’est évidemment pas 
une consolation. 

Pour eux, le «phénomène Def- 
ferre*» a longtemps occulté 1e fait 
-que la ville nest pas, en profondeur, 
acquise au PS. Or, au bout de trente 
et une années de gestion municipale, 
le « phénomène» subit, à l’évidence, 
F usure du pouvoir. M. Jean-Claude 
Gaudin, député UDF des Bouches- 
du-Rhône et «challenger» de 


soaa- 
M. Gau- 


lons 
■listes 
Hfw 

Dès 1ms que l'opposition a quel- 
que chose à donner, eOe peut jrren- 
qic aux socialistes une parce de 
leurs «cfienls». Tout 1e problème 
est qu'il y a de moins en moins , à 
donner et mie tes socialistes n’ont 
rien offert d’autre : « Aujourd'hui, 
remarque un responsable socialiste 
de la mairie, quand vous donnez un 
emploi ou quand vous dômes un 
logement, U y a cent persanes qui 
vous haïssent » - 

La mutation sociologique' et 
urbaine des Bouches-du-Rhône four- 
nit probablement, par ailleurs, J& dé 


De notre envoyé spécial 

phase » avec te national. Les campa- 


gnes lancées par Paris, en dehors i 
élections, é taien t parfois i en orées a 


M- Defferre pour rflection muma- évolutif qui n’a pas foreé- 

que le K est /objet (Tun ^ rejrt», ^ ^ ^ département La 


encore pins net depuis que tes socia- 
listes détiennent aussi te pouvoir à 

l’échelon national. 

La stratégie de l’unkm de la gau- 
che a eu des effets négatifs sur 
r&ectorat PS, dans une ville où le 
socialisme, articulé avec te syndicat 
FO, allié Han* la gestion de la ville 
aux modérés, servait depuis des lus- 
tres de •rempart contre le commu- 
nisme». puissamment installé à 
Marseille.. La Fédération socialiste 
des Bouches-du-Rhône a mis du 
temps à prendre le virage. U'a fallu 
attendre tes élections municipales de 
1983. Les socialistes ont perdu en 
route leurs électeurs modérés, puis 
le soutien (Tune partie des rapatriés 
qui eut apporté leurs voix à M. Jean- 
Marie Le Pen. ■ 

A l'inverse, ils avaient probable- 
ment aussi perdu, sur leur gauche, 
avant 1983, précisément parce que 
des électeurs partisans de rumen 
constataient que le FS local traînait 
tes pieds. *\ ■ 

Mortdudientéfisme 

Au surplus, «la crise a frappé 
très, très fort », dans une ville qui 
• a vécu à 300 à l'heure sur le port' 
et les colonies», comme le remar-' 
que M. Jean Kehayan, entré an ser- 
vice d’information de la région, 
après son départ du PCF. La un de 
la période d'expansion de la ville a 
mis à malles soubassements du sys- 
tème nnweiiitii, en limitan t consi- 
dérablement le clientélisme, cette 
donnée de base de la vie politique 
méditerranéenne. 

Quand M. Michel Pezet, en 1979, 
a succédé à M. Charles-Emile Loe à 
la tête de la fédération socialiste, il 
voulait • casser le clientélisme inhé- 


rcsponsablés socialistes ne sont pas 
inquiets de la situation du PS en 
dehors de Marseille. « Nous repre- 
nons jdu terrain sur te départe- 
ment », affirme M. Yves Vidal, 
membre de la direction fédérale 
chargé des élections. Cette implan- 
tation se manifesterait dans tes cou- 
cha nouvelles amenées par l’indus- 
trialisation de la zone de Fos-Etang 
de-Bore. 

Chargé, avant 1979, de responsa- 
bilités départementales, M. Pezet 
s'est appuyé sur le département pour 
contrebalancer un rapport de força 
qui ne lui était pas favorable à Mar- 
seille. Le visage du socialisme dans 
le département est donc à l’image de 
M. Pezet - ou, du moins, conforme 
à celle qu’il se donne — plus ouvert, 
plus « démocratique », affirment 
des socialistes. 

A Marseille, en revanche, te bou- 
leversement de la sociologie, lié £ 
notamment à révolution de l’habi- 
tat, a fait perdre.au PS une part de 
sa clientèle populaire traditionnelle. 
Cette~dépenntion électorale et mili- 
tante se traduit dans la chiffres. 
Avec quelque quinze mille cartes 
pour 1984, la fédération aura perdu 
au total trofe mille adhérents en 
deux ans. Encore ces chiffres sont-ils 
sujets à caution. 


Marseille. Maintenant, elles sont 
normalement relayées. A Paris, où. 
l’on affirme qu’il n’y & • aucun pro- 
blème entre te national et la fédéra- 
tion des Bouches-du-Rhône ». on 
sCoùligne avec satisfaction que, 
autour de M. Pezet, - ça s'active, ça 
travaille». 

■Néanmoins, si renouveau 0 y a, fl 
semble se manifester surtout en 
dehors de Marseille - où « le rap- 
port adhérents /militants est meil- 
leur » que dans la ville, note 
M. Vidal M. Pezet a certes fait 
- éclater la grosses sections marseil- 
laises (parfois plusieurs milliers de 
membres) dont la lutta et Témuter 
tian réciproque étaient « saines », 
dit M. Loo, mais dont la taille était 
peu compatible avec la principes de 
fonctionnement du PS. Maigre tout, 
les sections marseillaises restent lar- 
gement le fief des élus traditionnels, 
dont l’influence se mesure aussi en 
termes de puissance financière. Le 
poids de la fédération par rapport 
aux élus ç’est accru. Man ce rééqui- 
librage a sa limites. Tout simple- 
ment, explique M. Pezet, - parce 
que la clientèle, ce sont les élus qm 
t’ont». 

Persistance encore du particula- 
risme marseillais, le sous- 
développement évident des courants 
nationaux. Le courant A (mitterran- 
dîste) ne se réunit même pas. Le 
courant B (Mauroy), de l’aveu 
même d’un de sa animateurs. 
M. Frédéric Scormini, n’a pas 
d'existence organisée. M“ Ger- 
maine Pfvasset, qui représente tes . 


rocardiens au secrétariat fédéral, 
reconnaît que M. Pezet « puise » 
dans leurs militants. Quant au 
CERES. sa résultats de congrès - 
minorés salon ses dirigeants et scion 
toute probabilité — sont franc be- 
rnent ridicules. 

M. Defferre, qui vrille au grain, 
ne souhaite pas que 1a fédération 
s'organise en courants : « Dans les 
pondes fédérations, où il y a des 
gens qui travaillent, dit-il. on se 
poupe autour d’eux. » Et quand 
Gaston dit quelque chose, te fédéra- 
tion retient son souffle^. 

Le paradoxe - et sans doute l’une 
des difficultés - de la situation des 
socialistes marseillais, vis-à-vis de 
M. Defferre, ai qu’ils ont • besoin 
de lui plus que jamais ». dit 
M"« Marie-Arlette Carlotti 
(CERES). « L’unité, c’est Defferre 
qui l’a faite. » A l’évidence, ce 
constat, qui a de quoi inquiéter, est 
largement partagé. Le flou qui 
entoure la question de la succession 
à la mairie contribue probablement 
à la déstabilisation des socialistes 
marseillais ( lire ci-dessous ). 

Ceux-ci savent qu'aucun homme, 
à l’avenir, ne cumulera tous ta pou- 
voirs de M. Defferre dans tes trois 
sphères de la vie politique de la cité : 
la mairie, la fédération socialiste, le 
Provençal. Mieux vaudrait, pensent- 
ils, en tirer tes conclusions. Mais ils 
savent aussi que Marseille a besoin 
d'ut « pouvoir politique fort ». Dès 
lara, 1e risque existe que l’après- 
Defferre ne profite à l'opposition, si 
celle-ci réussît à susciter un phéno- 
mène de personnalisation compara- 
ble à celui qu’avait su créer te vieux 
lion cévenol 

JEA N-LOUé ANDRÉA AIL 


tête, 


premier secrétaire fédéral et 
l’équipe qui l'entoure voient dans ce 
système une -réalité incontournable. 
L'opposition ne songe (TaOteura pas 
à leur en faire grief. « Nous travail- 


Renouveau 

l’arrivée de M. Pezet à sa 
fédération a profondément 
renouvelé sa hommes - au point de 
• sauter une génération » — et» en 
partie au mous, sa méthodes. En 
Î979, •nous avons pris la décision 
d'implanter plus le parti sur des 
réalités sociales politiques et 
sociales que sur tes notables». 
relève M. François-Noël Bersardi, 
membre du secrétariat fédéral et 
proche de M. Pezet Si, auparavant 
■ la fédération servait seulement à 
distribuer les caries», souligne un 
dirigeant èfle vit maintenant •en 


LE$ ESPACES 



Dual à gaucho 

qui Viré) 


Si M. Defferre a eu un jbur la .ten- 
tation d'appliquer à ses principaux 
Soutenants le principe * dfiôer pour 
mieux régner », 3 a réuni au-delà dm 
ses espérances. 

Après le retrait de M. Loo, qui 
passait, jusqu'en 1979, pour te suo- 
cesseur probable du maire, 1m deux 
nouveaux dauphins présumés, 
MM. Pezet et Philippe Ssnmarco, se 
sont d'abord préoccupés de se décrit 
rer à bellm dents, sans que M. Def- 
ferre trancha forme ll ement- M. Gau- 
din (UDF) aurait tort de ne pas 
exploiter une- tefla situation, ■« Aucun ■ 
des deux, «fit-fl, n'e de légitimité 
répubBcaine. -Tant qu'un des deux ne 
sont pas éhj au suffrage universel sur 
son nom, a n’y aura de dauphin que 
dans roppoaition (1) 1» 

Privés, pour te moment de l'onc- 
tion du Suffrage traverse/ en dehors 
d'élections, municipales, • tes deux- 
dauphins sont aussi différents fun de 
feutre qu'as te sont de M. Loo. 
ancien typographe, .qui .Incarnait tau 
tradition populaire marMfllata*.. .... 

Bavé dam te sérail, M- Pemt — 
dont on «fit parfois que ton «peza- 
tisme » ressemble à du rocardfsme — 
est un homme d'appareil. A 
«parante- trois ans, 9 a 'derrière lui 
vingt-six années de mUltantianie 
0e Monde daté 29-30 avril 1984). I» 
s’est entouré d'une équipe qiftmte- 
sent plus «tes Ram personnels avec 
lié qu’un itinéraire politique commun. 
Son action comme président, de 
région est souvent bien jugée. Mais 
M. Pezet fait trop de choses,, a du 
mal à s’organiser et n’est pas assez 
dtepcMübte, «fit-on. Bridant plaisant à 
n’a peut-être pas la fermeté néces- 
saire pour diriger une mairie où «fi 
faut presque tout le lampe dire non», 
selon la formate de M. Defforre. 

Plus raide que M. Pezet, M. San- 
marco est considéré comme moins 
bon manoeuvrier. Cet homme de dos- 
siers, proche de M. Pierre Joxe; n'a . 
pas vraiment accompli ses classes 
marantes. Mais del 978 è 1983,3 a 
r fait te ménage » à te mairie UteMar- 
saÜta (pendant que M. Pezet te taisait 
aussi à te fédération) avec efficacité 
— ce qui lui a valu quelques haines 
aoOdes, — même s’il n'a 'pas pu ' 
empêcher l'affairé «tes fausses foo 


pour Marseille 
à droite 


(qui ne regroupe pas que des socia- 
listes) est de diffuser des idées pour 
servir à f émergence «Tune nouvelle 
dynamique de gauche à Marseille. La 
crefirta de M. Sanmarco* est celle 
d'un véritable éclatement de la com- 
munauté marseillaise :,« fa, si on n'y 
prend pas garde, -ça va être Uvar- 
pool. dît-il. Vous êtes défi allé à 
Livorpool 7 Moi. j'ai nmpnosion que 
.ça ne. doit pas être très intéressant 
d'être élu municipal là-bas... » 


La paix armée 


En 1983. en dés ac cord avec, è ta 
fois, la dérive «sécuritaires de ta 
campagne socialiste et te composi- 
tion de te fiste/fi a refusé te poste de 
premier adjoint, avant de revenir à la 
mairie comme «ronseêler à l’été . 
1984.' II n'a guère pris pied dans la 
fédération, où fi reprocha i M. Pezet 
«te ns pas avoir rompu avec certaines 
pratiques anciennes. 

S M. Pezet a une équipe, M. San- 
mareo fi’a que «tes amis, qui com- 
mencent i a 1 organiser. Après tes 
munkapelee dé 1983, est né le Cen- 
tre maraefltaia d’études et dé recher-, 
ch m pour dc.nouvcitea sofidaritôe 
(CEMBIS). L« vocation du CEMERS 


Pezet-Sanmarco, Sanmarco- 
Pezet? Les socialistes de Marseille, 
M. Defferre en tête, n'ont plus très 
envie, semble- t-H, que te duel au cou- 
teau : continuai. Les plus ardents va- 
t-en-guerre. -qu'on trouvait, dit-on. 
autour de M. Pezet, ont été calmés. 
Les deux dauphins, sous l'empire de 
la nécessité, ont conclu une sorte 
d'armistice. Un des instruments de 
cettapçix apnée gst un.fcornrté de 
ville» créé à/Marsadta te IB février, 
destiné à coordonner l'action du PS. 
Présidé pour te moment par M. Def- 
ferre, B réunit MM. Pezet Sanmarco 
et une quinzaine de leurs amis. 

Nécessité fait loL Deux ans après 
les munidpatas de 1983, tes socia- 
listes ont tes yeux fixés sur celtes de 
'1989. «Le pivot, répètent-ils tous 
inlassablement, c'est ta mairie. Il faut 
à tout prix garder ta mairie- » La mar- 
rie, t seule réalité pofitiqua à Mar- 
eeiitaa, souligne M. François-Noël 
Bernard, l'un des dirigeants fédé^ 
raux, tandis qu'un proche de 
M. Peut explique : « Pendant qu'on 
sème et qu'on n’engrange pas. on 
continue à perdre. Il hmt que Gaston 
; Defferre reste A la mairie, qu'il nous 
donne la temps, «te semer et de récol- 
ter. » Seulement, personne ne 
connaît tes intentions cte M. Defferre. 
Aqjourd'hù], il n'a pas l'intention de 
se représenter - sauf si M- Mitter- 
rand te hé .demande — è l’élection 
législative de 1986. Sqra-t-ïl candi- 
dat è l'éle ct ion murüctpale da 1989 7. 
« U faut récupérer ou remplacer les 
électeurs perdus. Nous avons déjà 
connu ce genre -do situation. 
reconnaît-il lui-même- La droha. la 
bourgeohiB. ont repris confiance en 
e/tes-mômes. Nous avons traversé 
une période «fifficite. On peur redres- 
ser te situation, mais B faudra du 
terre». » 

J.-L. A. 


(1) - M. Pezet a été suppléant de 
ML Bastia Leccia dans la première cir- 
conscription dos Bouches-ou-Rhônc. ea 
1967. En. 1973 et 1978. U a été candidat 
malheureux dans la dixième circonscrip- 
tion de* Bouches-du-Rhtae (Mardaues- 
SaJon), qui ut traditionnellement 
acquise au Parti oemmunteu. M. San- 
marco était suppléant da M. Defferre 
dans 1a troisième rireonteription. B est 

dtneou député quand ML Defferre est 

entré an gowrnetnent.' 
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LA SITUATION DANS LES DÉPARTEMENTS ET TERRITOIRES D'OUTRE-MER 


A SAINT-PIERRE-ET-MIQUELON 

Deux cents ouvriers contraignent 
le préfet à quitter nie 

Le préfet de Saint- gagné nie de Miquelon et qu'il ne 
» *5L re " e *"^* ,< l ue ^ ' on 7 M. Gérard « quitterait son poste qu'à la 
Lefeyrc, a été contraint par la force demande de son gouvernement ». 
à' quitter I archipel français i boni 
d’un bateau, par quelque deux cents 


ouvriers de l’usine Interpêche, spé- 
cialisée dans la transformation dn 
poisson. Mercredi 27 février en lin 
de matinée, les ouvriers d’interpê- 
ehc avaient investi tes locaux de la 
préfecture, afin de faire respecter 
leur droit de décharger le chalutier- 
congélateur la Bretagne, droit 
revendiqué par les dockers locaux 
qui bloquent depuis plusieurs jours 
le port de l’fie. 

M. Lefèvre avait, en vain, il y a 
quelques jours, proposé une solution 
au conflit qui oppose ouvriers et doc- 
kers. Cette solution prévoyait que le 
chalutier serait déchargé par les 
dockers et que l’usine Intcrpêcbe 
bénéficierait d’une subvention com- 
pensatoire de 180000 francs. Après 
avoir expulsé le préfet, les ouvriers 
d’interpéche se sont dirigés vers les 
locaux du conseil générai de l'archi- 
pel pour obtenir du président, 
M. Marc Plantagcnest (apparenté 
socialiste), une intervention en leur 
faveur. 

M. Lefebvre a fait savoir sur les 
ondes de la radio locale qu’il avait 


Le secrétariat d’Etat & la mer et 
le secrétariat d’Etat aux DOM- 
TOM ont décidé d’envoyer prochai- 
nement & Saint-Pierre-et-Miquelon 
une m mission- conjointe », aria de 
trouver une solution & ce conflit. 
Dans un télégramme adressé & la 
préfecture et aux élus, les autorités 
de la métropole ont invité les doc- 
kers et les ouvriers d’Interpécbe à 
reprendre le travail » pour ne pas 
hypothéquer davantage l’avenir éco- 
nomique de IVe au moment où la 
France est engagée dans . une négo- 
ciation difficile avec te Canada 
pour préserver les intérêts mari- 
times de Saint- 

Pierre-et-Miquelon ». 

Depuis plusieurs années, la déli- 
mitation des eaux territoriales et les 
droits de pèche autour de l'archipel 
français font F objet d'un désaccord 
entre Paris et Ottawa. Le cbalutier- 
oongéiateur la Bretagne est notam- 
ment au- centre d’un différend entre 
le Canada et la France, tes autorités 
d’Ottawa co n sidérant qu’elles ne 
peuvent autoriser ce navire-usine à 
opérer dans le golfe dn Saint- 
La ureuL 


EN NOUVELLE CALÉDONIE 

Un nouveau «patron» des gendarmes à Nouméa 

proposer de hautes responsabilités 
au général Deiber. 

Ainsi, en même temps qu’il dési- 
gnait le colonel Bazard, le gouverne- 
ment a décidé de nommer le général 
Deiber à la tête de la Direction de la 
protection et de la sécurité de la dé- 
fense (DPSD), qui est l’ancjennc sé- 
curité militaire. 

Ce poste était tenu jusqu’à pré- 
sent par le général de division Ar- 
mand Wautrin. qui prend les fonc- 
tions de major général de la 
gendarmerie (à la direction générale 
de ce corps) et qui vient d’être, pré- 
cisément, envoyé en Nouvelle- 
Calédonie pour mener une enquête 
de commandement après les divers 
incidents intervenus lors des der- 
nières opérations de maintien de 
l’ordre. Le fait que le général Deiber 
devienne le «patron» de la Direc- 
tion de la protection et de la sécurité 
de la défense — une institution pla- 
cée directement sous l'autorité du 
ministre de la défense — indique que 
cet officier n’a pas été tenu pour res- 
ponsable des «bavures» récentes 
dans le maintien de l’ordre public, 
sur le territoire et que, loin d’Btre dé- 
savoué, 3 reçoit un important com- 
mandement. 


Le commodément de la gen- 
darmerie cb NotneSe-Qdédouie 
ra changer de titulaire et, dans fe 
même temps, fl sera procédé à 
* mt accélération de la relève de 
c«rtates escadrons de mobiles 
qal y stationnaient dépens, bien- 
tôt, quatre mois. ( le Monde du 
28 février). 

Promu général de brigade le 
l a mais prochain, le colonel Lucien 
Bazard, qui commande actuelle- 
ment la légion de gendarmerie Lor- 
raine, a été désigné par le ministère 
de la défense, dont dépend la gen- 
darmerie, pour succéder au généra] 
de brigade Jean Deiber, qui com- 
mande la gendarmerie en Nouvelle- 
Calédonie depuis la mi-décembre 
1984. Placé auprès du délégué du 
gouvernement, M. Edgard Pisani, le 
général Deiber avait autorité sur les 
deux mille quatre cents gendarmes 
mobiles et les cinq cents gendarmes 
départementaux qui sont affectés au 
maintien de l’ordre à Nouméa. 

' Quelques jours avant les événements 
de Tbia, qm ont motivé le rappel en 
métropole du capitaine de gendar- 
merie Saffray, le ministère de la dé- 
fense avait annoncé sou intention de 


« L'effet calédonien » en Guadeloupe 


l Suite de la première page. ) 

Inutile, pour mesura: le poids de 
ces deux opinions, d’analyser la vie 
politique insulaire, d’ausculter les 
courbes du niveau de vie. Bref, de 
compter sur le seul spectacle des ap- 
parences antillaises — hyper- 
consommation et nonchalance 
créoles, - dont la simple description 
avait à souvent servi d’arguments à 
ceux qui ne pouvaient envisager, 
pour la Guadeloupe, un quelconque 
destin hors du giron national Si ras- 
surantes soàeut-eUes, ces apparences 
pourraient sa révéler an fond plus 
trompeuses qu'il n’y paraît, même si 
la vision des embouteillages, le di- 
manche soir, sur la route balnéaire 
de Gosier et l'écho des récentes ma- 
nifestations syndicales contre toute 
révision éventuelle de la « règle des 
40% » (la prime de vie chère des 
fonctionnaires dans les DOM- 
TOM.), peuvent faire douter, 
comme hier, d’une avancée de l'in- 
dépendantisme. 

Les statistiques, le culte du 
«tout-Eut», la volonté frénétique 
de calquer les comportement* sur 
ceux de la métropole, ont peu de 
prise sur l’évolution présente. - Cela 
se passe dans les têtes, dît un cadre 
supérieur de Pointer-Pitre. C’est 
peut-être démenti par les aspira- 
tions matérialistes de mes conci- 
toyens, peut-être contredit par ce 
que la Guadeloupe demande de la 
France. Mais cela s’enracine dans 
les esprits. » Un dévcrrouillage 
mental s'est opéré, au mépris des in- 
térêts objectifs. L’idée d'indépen- 
dance cesse peu à peu d'être un ta- 
bou agité par quelques étudiants 
nationalistes, lecteurs nostalgiques 
de récrivant antillais Franz Fanon. 
Elle sc répand, c’est notable, prend 
scs habitudes dans les discours poli- 
tiques et à F Assemblée régionale, 
s’immisce dans les conflits sociaux 
et, plus inmdîeusemcat, dans tes 
conversations. 

Rêve ou cauchemar, die rem- 
place, dans l’inconscient collectif 
guadeloupéen, la notion d’autono- 
mie. qui, voici trois ou quatre ans, 
agressait tes partis partisans de Fac- 
tuel statu quo. 


L'usure des nerfs 

Pourquoi, alors, ce penchant, 
cette inclination, plus forte qu’a y a 
deux ans, pour tes sirènes de la rup- 
ture ? On nous rassure tout de suite ; 
les événements de Nouvelle- 
Calédonie ont peu de chose à voir 
avec le malaise guadeloupéen. Bien 
sûr. tes Antillais, comme la plupart 

des habitants des DOM-TOM, sui- 
vent avec intérêt les informations à 
la télévision, mais H a été rapide- 
ment reconnu, à la fin de Puînée 
d entière, que Püintc-à-Pitre n éta it 
pas Nouméa et qu'à la différence 
des Canaques, les créoles étaient lar- 
gement majoritaires chez eux. 

Aucun risque de contagion, 
répète-t-on. n'est donc & craindre. 
Rien qui ressemblerait- en tout tas, 
à un embrasement en séné dm do- 
minos» A un basculement possible de 
la « France nègre ». Simplement, tes 
Guadeloupéens ne se montrent pas 


surpris de se voir placés en tfite de 
liste dan* les commentaires gouver- 
nementaux sur 1’ • effet calédo- 
nien ». » Il est évident que. dans le 
souci du président de la Républi- 
que. nous arrivons juste après ». 
note M. Félix Proto, candidat soda- 
liste aux élections cantonales. 

Un tel classement dans l'échelle 
des risques tient d’abord, évidem- 
^ment, au climat de violence qui se- 
coue à nouveau la Guadeloupe de- 
puis un an. < Notre population est 
très impressionnable, dit M* Her- 
man tin. Nous sommes crédules, et U 
est indéniable que l’action armée' 
marque, pour ces raisons, des points 
depuis trois ou quatre ans. » La 
poussée de l’indépendantisme par 
Fusure des nerfs. Par le choc des 
bombes sur le fatalisme créole, voilà 
le diagnostic généralement proposé. 


En fait, PARC (Alliance révolu- 
tionnaire caraïbe), le dernier-né des 
groupes terroristes, qui vaut à la 
Guadeloupe ce vague & HUne hiver- 
nal, n’aura connu qu’une courte épo- 
pée, aussi brève que celle du GLA 
(Groupe de libération armée), trois 
ans plus tôt. Quelques mois d’atten- 
tats et une histoire déjà connue de 
clandestinité qui finit mal, par des 
arrestations et des procès. L’odyssée 
périlleuse, contre les édifices publics 
et les symboles du - colonialisme 
français ». d'une même bande d'ac- 
tivistes impatients, entraînées par un 
même homme : Luc Remette, cadre 
guadeloupéen, militant indépendan- 
tiste déterminé; qui avait opté pour 
Faction violente, à la fin du septen- 
nat précédent, devant F« immobi- 
lisme du camp patriotique » légaL 
Arrêté, condamné, Q avait bénéficié 
de l’amnistie présidentielle puis, de 
retour aux Antilles, avait fondé un 
« parti », le MPGI (Mouvement 
pour une Guadeloupe indépen- 
dante) et une radio (Radio-Unité). 

La justice, deux ans {dus tard, im- 
pute à Luc Reinette et à ses amis tes 
principaux attentats qui ont secoué 
la quiétude de FQe en 1983 et 1984. 
Appréhendé après un « marron- 
sage » (1) de plusieurs mots, le chef 
présumé de l’ARC vient d’être 
condamné A un total de dix-neuf an- 
nées d’emprisonnement, tors de trois 
procès distincts, peines qui seront 
sans doute confondues à l'issue 
d’une dernière comparution (le 
Monde daté 10-1 1 février). 

* Pourquoi, alors, une telle diffé- 
rence d’effets sur tes esprits entre 
deux destinées à ressemblantes, 
celle du GLA et celte de F ARC ? 
Pourquoi cette pesanteur sensible de 
la violence version 1984-1985 sur la 
vie locale, alors que tes Guadelou- 
péens se disent aussi unanimes - les 
indépendantistes mis à part - à ré- 
prouver les attentats, aujourd’hui 
comme hier? 

La récidive aura d’abord tendit 
tes clandestins plus dangereux, 
comme si, après l'amateurisme fol- 
klorique du GLA, tes terroristes pré- 
sumés avaient décidé d'être pris plus 
au sérieux en frappant phis fort. La 
Guadeloupe, souvent amusée par le 


GLA, s’est brusquement raidie, 1e 
14 novembre 1983, en apprenant 
qu’une explosion, à la préfecture de 
Basse-Terre, avait blessé une ving- 
taine de personnes. 

La lecture de cet activisme meur- 
trier inquiète désormais les autorités 
et tes partis politiques. Le profil de 
FARC est virtuellement celui d’une 
bande prête à tout. Quand Luc Rei- 
nette et Henri Amédiea ont été ar- 
rêtés, au petit jour, par des gen- 
darmes le 27 novembre dentier, ils 
étaient en possession de plusieurs 
armes de gros calibre et s'apprê- 
taient , selon les policiers, à com- 
mette un hold-up dans une armure- 
rie de Pointe-4-Pitre. 

D'autres informations, largement 
rendues publiques, laissent craindre 
que les membres de FARC encore 
en liberté, notamment Henri Ber- 
nard et Henri-Louis Sydney, n’aient 
récemment recruté des voyous, 
d’origine haïtienne, dans te quartier- 
ghetto de Boissart à Pointe-à-Pitre. 
Un «contrat» aurait même été 
payé 1 00 000 francs pour assassiner 
un policier métropolitain et M. Jean- 
Louis Bec, premier substitut du pro- 
cureur, qui poursuit les militants de 
l'ARC au nom du ministère public. 
Les autorités ont pris la menace au 
sérieux puisque durant la série de 
procès du mois de janvier, M. Bec et 
sa famille - dont la voiture avait été 
détruite par une explosion — ont été 
placés sous la protection de la po- 
lice. 

Il y a sans doute plus grave que ce 
durcissement. Le champ du terro- 
risme indépendantiste s’est sensible- 
ment élargi en 1984, au point de 
déstabiliser sérieusement te cadre 
classique, politique et syndical, du 
« camp patriotique ». En apprenant 
que Tnae des figures très officielle, 
du TWti fmalÎCTne antillais, Jacques 
Berthelot, un architecte de 
quarante-six ans, s'était vraisembla- 
blement tué, 1e 4 juillet, en manipu- 
lant la bombe artisanale qu’il allait 
placer, tes Guadeloupéens ont réa- 
lisé que la violence de FARC avait 
fait des adeptes. 

Les plastiqueurs, jusqu’ici, 
s’étaient surtout recrutés parmi tes 
marginaux des organisations indé- 
pendantistes, fraternellement dé- 
fendus dans la * presse patrioti- 
que » mais critiqués pour le 
discrédit jeté sur l'ensemble du mou- 
vement. Or tes enquêteurs obser- 
vent, depuis Fan dernier, « un glisse- 
ment vers l’action armée » des 
militants ayant pignon sur rue à 
rUPLG ou dans d’antres milieux na- 
tionalistes. Le responsable local de 
Combat ouvrier (trotskiste), 
M. Max Céleste - hostile, dans ses 
précédentes déclarations au Monde, 

A l’usage des bombes — est recher- 
ché pour avoir stocké, en compagnie 
de deux adhérente des Jeunes com- 
munistes (PCG), une partie des ex- 


plosifs volés par FARC, m février 
1983, à Petit-Bourg. 

Cette dérive vers Fülégalité n’au- 
rait pas encore touché le gros du 
mouvement » patriotique ». Mem- 
bres de FARC compris, tes apprentis 
sorciers ne seraient, selon le préfet, 
» qu’une quarantaine ». Mais à la 
lumière des arrestations et des pour- 
suites de Tannée passée, d’autres ob- 
servateurs fixent à près d’une cen- 
taine 1e nombre de ceux capables de 
passer à la guérilla nocturne. - On 
recrute désarmais en vertu de l’ami- 
tié. des liens familiaux, quels que 
soient les appartenances politiques 
ou les convictions affichées », note 
un magistrat. 

Quarante ? Peut-être cent ? Quel 
qu’fl soit, te chiffre, déjà hors de 
comparaison avec la poignée d’isolés 
du GLA, montre suffisamment 
qu’en 1984, selon la formule d'un 
haut fonctionnaire » métro». » la 
violence a payé ». Et tes adversaires 
— par humanisme ou lucidité tacti- 
que - de Faction terroriste an sein 
de l’UPLG ont eu fort à faire, ces 
derniers mois, pour persuader les 
plus jeunes de leurs compagnons de 
ne pas basculer dans l'aveuglement 
des bombes. 

La vague d’arrestations - une 
vingtaine en 1984 - et la sévérité 
des peines infligées aux membres de 
FARC n'ont pas atténué l'ampleur 
du débat qui traverse actuellement 
l’ensemble du « patriotique ». Pour 
ou contre la politique des cagou- 
lards ? La problématique en Guade- 
loupe n’est pas nouvelle.- Maïs elle 
n‘a jamais été aussi aiguë. Aux mfli- 
tants qui s'étonnaient, l’été dernier, 
du passage à l'acte de Jacques Ber- 
tbetet, les responsables de l’UPLG 
ont répondu par une version très 
échevelée : Farchrtecte, connu de 
tous et apprécié, subventionné pour 
ses travaux par le gouvernement, au- 
rait été manipulé par les services se- 
crets français... 

> Entraîné » à la préparation d 'at- 
tentais puis « liquidé • en pleine 
opération, en même temps que trois 
de ses camarades. L’explication au- 
rait convaincu peu de militants. 

• Jacques Berthelot. comme d’au- 
tres. avait fait ses comptes, dit un 
avocat. El comme d’autres. U a pu 
estimer que l’heure était venue de se 
donner le baptême du feu. » 

PHILIPPE BOGGIO. 


(I) L'équivalent créole de la «ca- 
vale». Les « nègres marrons» étaient 
les esclaves qui s’enfuyaient des planta- 
tions pour ae cacher snr les pentes de la 
Soufrière. 


Prochain article: 

L'ANNÉE CHARNIÈRE? 


fcziïjEàJf AVENTURE / JEUNES 9/17 ANS 

/ Z 7 iss couleurs de la vie 

ANGLETERRE • U. S. A. - FRANCE 

CAMPS INTERNA. IONA'üX i SP03TS-A VOLONTE 
j r» n j s . fquvaî-on. kart. B. M X. . voile, informatique. et o;eh plus... 
ryA j p- Gîsncüt: 75007 PAfiîS ■ jl) 544 52 20 


Le communiqué du conseil des ministres 


Le conseS des ministres s’est 
rétas mercredi 27 février socs 
la présidence de M. François 
■Mitterrand. An terme de ses 
travaux, le CQBimwBiqné admit 
a été priifié : 

• PRIX DU LIVRE 

Le ministre de la culture a pré- 
senté au conseil des ministres un 
projet de loi tendant A modifier la loi 
du 10 août 1981 relative au prix du 
livre pour la mettre en conformité 
avec l’arrêt de la Cour de justice des 
Communautés européennes du 
10 janvier 198S. 

Les réimportations enprcrvcnance 
d’un Etat membre de ta Commu- 
nauté économique e uro péenne de B- 
vues édités en France ne seront plus 
concernées par cette loi, sauf s’il 
s’agit d’une opération d’exportation 
et de réimportation destinée à tour- 
ner la loL C’est notamment 1e cas 
lorsqu TI n’y a pas eu commercialisa- 
tion effective dans l'Etat réexporta- 
teur. 

Toujours à la suite de l’arrfit de la 
Cour de justice des Communautés 
europé enn es, un décret, publié au- 
jourd'hui même, adapte la régle- 
mentation applicable aux livres 
édités dans les autres pays de la 
CEE et importés en France.- 

• PÊCHE MARITME - 

Le secrétaire d'Etat chargé de la 
mer a présenté au conseil des minis- 
tres un projet de kû modifiant le dé- 
cret du 9 janvier 1852 sur l’exercice 
de la pêche maritime. 

Ce projet de kâ répond à un triple 
but: 

- Clarifier la répartition des 
compétences pour la réglementation 
de l’exercice de la pêche, qu’il 
s’agisse d’appliquer les règlements 
de la Communauté économique eu- 
ropéenne ou d’édicter, en dehors de 
leur champ d'application, une régle- 
mentation natkvnaii» autonome ; 

- Adapter le régime pénal, no- 
tamment en actualisant le montant 
des amendes encourues, pour tenir 
compte de l'importance économique 
des infractions et du niveau des pé- 
nalités dans les antres Etats mem- 
bres de la Communauté ; 

— Simplifier et moderniser on 
certain nombre de dispositions ac- 
tuellement en vigueur. 

• SITUATION 
INTERNATIONALE ; 

Le conseil des ministres a pris 
connaissance avec satisfaction des 
deux accords intervenus an conseil 
des ministres de la Communauté du 
mardi 25 février en matière agricole, 
pour le lait et le vin. 

( lire page 30 et voir 1e Monde du 
28 février.) 

• CATASTROPHE 
DE LA MINE 

DE FOR BACH 

Dans un message adressé lundi 
aux mineurs de Lorraine et à leurs 
familles, le président de la Républi- 


que a associé le pays aux marques 
de condoléances et aux t émoi g nage s 
de sympathie et d’estime adressées à 
celtes et à ceux- qui ont été frappés 
dans la tragédie de Farbach. 

Le premier ministre s’est rendu 
sur tes lieux mardi matin, afin de 
rencontrer les personnels et de se 
tenir informé de la situation, asso- 
ciant le gouvernement à ce témoi- 
gnage. 

Le secrétaire d’Etat chargé de 
l’énergie a rappelé que deux 
enquêtes, judiciaire et administra- 
tive, ont été ouvertes. Les représen- 
tants du personnel seront associés le 
plus étroitement possible à leur 
déroulement et anx conclusions qui 
en découleront. 

Il a évoqué 1e. lourd tribut payé 
chaque année à la mine, même hors 
des grandes catastrophes, et sou- 
haité que les efforts faits pour amé- 
liorer la sécurité soient dévéloppés 
en étroite collaboration entre les dif- 
férents partenaires des charbon- 


• BALANCE 

DES PAIEMENTS 

Lé ministre de F économie, des 
finances et du budget a présenté au 
conseil des ministres une communi- 
cation sur les résultats de la balance 
des paiements en 1984, " 

Pour U première fois depuis 1979, 
nos ventes de biens, et services à 
l'étranger ont pratiquement équili- 
bré nos achats. 

(Lire page 29.) 

• DÉVELOPPEMENT 
DES TRANSPORTS 
URBAINS 

(le Monde du 18 février.) 

• LE BILAN 

DE LA POLITIQUE 
DE LA MER 

(le Monde du 28 février .) 


MESURES 

D'ORDRE NDIVfDUEL 

Le conseil des ministres a 
adopté les mesures individuelles 
suivantes : 

Sur proposition du ministre 
de l’économie, des finances et 
du budget. 

— MM. Robert Uon et Ed- 
mond Malinvaud sont renou- 
velés dans leur mandat de mem- 
bres du Conseil général de la 
Banque de France : 

— MM. François Morin et 
Gérard Joulin sont nommés 
membres du conseil général de 
la Banque de France. 

Par ailleurs, et sur proposi- 
tion du ministre de r intérieur et 
de la décentralisation, le conseil 
des ministres a prononcé la dis- 
solution du conseil municipal de 
la commune de Roquelaure- 
Saim- Aubin (Géra). 




fjfSÉCTt 




Trobvorturesavee chauffeur, une 

insdtutrteprrvéepouriêsènfynts, 

plusieurs domestiques, une datcha 

en région parisiàme : voSà le train 



duP.CF. 

Robrieux dénonce cette ; 

Nomenkfatura à la française et 
révèle les dessous des finances du 
Parti Communiste Français, 
f unpartipasœmmelesautres» j fl gftxfc 
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POLITIQUE 


M. Lecanuet 

avec l’extrême 


: pas d’alliance 
droite, mais... 


tar ML Jean Lecanuet, qui par- 
ti tapait, mercredi 27 février A 
rftMriOB de France Inter «Face 
au public », il n*y a paa 
m d’alliance possible », pat 
«d’accord possible», et paa «de 
désistement envisageable » entre 
l’UDF et le Front national... 
«mats, a-t-ü ajouté. Je demande 
aux socialistes de nous dire s’ils 
font alliance avec les communistes 


droite», utiliser la propo rti o nn elle 
et faire «un nouvel essai de réjé- . 
rendant, per exemple sur le ren- 
forcement de l'union de l’Europe ». ! 
Pour ML Lecanuet, 3 s’agirait sur 
ce point d’un référendum formulé 
de telle manière «que mime les 
esprits appartenant aux courants 
ÿ puissent répan- 

dre MR». 


contre MM. Tesson et Sain 


(~) et aux communistes s’ils font 
alliance avec les socialistes ». Il a 
ajouté que fi as deuxième tour, 
reste un socialiste - avec un 
accord PS-PCF, - 3 s'agit alan 
d’an « soclalo-communiste ». 
«L’assodatkm socialiste et com- 
muniste provoque un rassemble- 
ment du refus du socialo- ! 
communiste». déclaré avant I 
de préciser : «il faut battre les 
soci a li s t e s et les communistes à 

n’importe quel prix». 

Seka l'ancien ministre, M. Mit- 
terrand «cherche les moyens de sa 
survie politique au-delà des élec- 
tions » de -1986. Pour ce faire, 
M. Lecanuet estime que le prési- 
dent de la République dispose de 
trois moyens : «créer, exploiter, 
gonfler au maximum l’ixtrème- 


* Les élections régionales au 
su ffrage universel - Loi présidents 
de région de la majorité, réunis mer- 
credi 27 février à f Assemblée natio- 
nale, se sont « félicités » de la déci- 
sion prise par le gdavemenumt 
d'organiser les élections des conseil* 
lent régiona u x an suffrage universel 
direct, ce qui constitue, selon eux, 
« l'aboutissement de la décentrali- 
sation». M. Maurice Fourchou 


(PS), président du CouseO régional 
d’Auvergne, a indiqué que ses collè- 
gues souhaitent « une proportion- 
nelle qui permette une bonne repré- 
sentation du paysage politique 
régional mais qui ne nuise pas à 
t'effïcadté du fonctionnement des 
institutions régionales». 


ML Joseph Gcguükjt, militant du 
Front national, connu sous le nom de 
Roland Gaucher, a été débouté, 
me r cred i 27 février, de l’action qu'a 
avait engagée devant la pr em i ère 
chambre dvQe de paris contre le 
journaliste Jean-François Kahn et 
ML Hriüppe' Tesson, efircctc u r du 
Quotidien de Paris ce journal avait 
en effet publié h. transcription d’un 
dâtot, organisé la veille par ce jour- 
nal, entre Jean-François K»lm et 
Jean-Marie Le Peu. Lob de ce 
débat, Jean-François Kahn avait 
évoqué M. Gaucher, qu’il oansidé- 
rait comme le porte-parole de 
ML Le Pen, en 'mirujaant qu’a avait, 
sous l’Occupation, • appelé à 
s'engager dans la LVP ». la Légion 
dès volontaires fiançais centre le 
bolchevisme, qui a combattu sur le 
front russe aux cfttés de Tannée alle- 
mande. 


chef du Ras se m b lement national 
populaire (RNP).qtd a été une des 


- Propos et débats — 

M. Chelandon {RPR) : 

la cohabitation détestable 


Dans son jugement, le tribunal 
rappelle : «Il est constant que 
Poppel à s’engager dans la LVP a 
été lancé en 1941 par Marcel Dêat, 


tkm avec l’Allemagne sous l'Occu- 
pation. » Fuis tas juges déclarant : 
«L’adhésion de Roland Gaucher 
aux Jeunesses nationales popu- 
laires (JNP). émanation du RNP, 
et son action militante en tant que 
délégué du quinzième ar ro n disse 
ment de Paris au sein de ce mouve- 
ment, ont pu raisonnablement per- 
suader [M Kahn] de ce qu’il avait 
adopté la doctrine & les objectifs de 
Marcel Béat et mis ceux-ci en 
couvre. » Quant & la qualification de 
« porte-parole de Jean-Marie 
Le Peu», 1 e tribunal considère que 
son caractère d iffa m at o i re n’est pes 
démontré, « alors que, surtout, 
Roland Gaucher, qui ne conteste 
par être le rédac teur en chef de 
P organe du Front national, s’est 
présenté aux élections européennes 
sur la liste de ce parti politique». 


EXCLUSIF 


A PARTIR DU 1 er AVRIL 
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NON-STOP 


Quitter Paris à l'heure de .l'apéritif et arriver en Floride à l'heure 
-du bafé (grâce au décalage horaire) pour découvrir la Floride, base- 
de départ de toutes les Evasions américaines : le Sud des 
Etats Unis, les Bahamas, les croisières Caraïbes, Epcot Center, 
Disneyworld, Cap Kennedy, les Everglades : un paradis pour tous 
ceux qui, comme "Alice", ont conservé une âme d'enfant. 


3 vols par semaine 

mercredi, vendredi, dimanche 


DEPART DE PARIS à 13 h 30, ARRIVEE à MIAMI à 15 h 55 


Aeroméxico vous propose l'exclusivité de ses trois vols directs par 
semaine vers Miami et Mexico au départ de Paris-Orly à prix spéciaux . 



RESERVATIONS : 

AUPRES DE VOTRE 
AGENT DE VOYAGES 

e« aeroméxico 

Ml 742.40.50 


aeroméxico 


u au* , chtiendon (RPR), ancien mhéasre, a estimé, mardi aoê 

éventualité détestable, car ta perspective do Tétootan prMctamtaRv 

du 1988 empêchera ta gmxvame mem ' <****™ ~ 

nlcanoÉM pour lu radramiMnt au paye ». nmon nn, 

ïta désaccord entre M MBUits ut Chine o u té. 

«.-jirnUmm w des ràoM TTt'**Vn M> « ». PoOr l’un, Sht-3 tSt — taisant 

JkSoSi STBarre -, « tu problème de la ooJjWttion "•‘•JKÏ 

peu. cur I tw vtm que 1988 ».« uutreu, 

d« smtt poBtiquee, uont obfigés du penser aux élection» du 1988. ut 
à cuq?aa panera «près. Comment poun riunt-tti dira 
DonM»>omtavictaira ut nous faronu la orèva du pouvoir. 

M Chalandon. < lu rieque du whabtation 

La Pan. N nu sait à rien du rmvoctSver, lato droh <r«o*rar comnw 
mit autre », u estimé fhnetan *™ t *stP>.*l&'i 
m développa, ptuu lus chuncuu du François IWttenund ut due soou- 
fiette du rastur au pouvoir augmentent », a-t-il pcmstèvu 


M. Stasi : l'adversaire Le Pen 


M Bernard Stasi dfpuMUDF^ de to Marne, 

entretien pubSi per rhebdomadsàra l'Evénement du jeudi que 
e Lu Pot est un adversaire que toute l'opposition doit combattre ». un 
se démarquant c clairement, nettement vigoureusement de k» et da 
sua idées ». ML Stasi ajoute : e Pour noue, tas oentnutuc. qu on dit 
parfois mous, c’est I* occasion de nous montrer durs aur tae pnrespes 
et sur tas oonwîetiane. » 


M. Chaban-Dolmas : 

ne pas « quémander > en 1 986 


Invité de réaction d'Europe 1 e Partons vrai», jeudi mata 
29 Minier, M. Jacques ChabenéJeknas a déclaré que. on 1986, 
«tout premier ministre devra s'abstenir de quémander » un soutien 
du côté de / extrême droite, c Ma vio entière « été guidée p»r une cer- 
taine idée de la France et de ta dignité humaine qui n'a pas de couleur 
de peau», e déclaré 1e meta de Bordeaux, avant d’ajouter que le s 
dSacours tenue par l'extrême droite a ne sont psa acceptables a. « Ce 
n'eet pas de ce cflté-ià que Je chercherai des aifiances», a-t-il affirmé. 


M. Poperen : l'opinion bouge 


ML Jben Poperen, numéro deux du PS, a estimé, mercredi 
27 février, à VersaMhm. que Cappoertion ne pourrait gagner 1936 
e sans r appui de rextrfme droite, quai que «oit ta mode de scrutin ». 
PourM. Poperen . « r opinion est an train ds bouger». «Las chances 
que peut nourrir l'opposition ds gagner Fan prochain sont moindre» 
qu'eût m ta dh.» 


M. Pasqua : fumistes 


M Cherirn Paaqua, ptétident du groupe RPR du Sénat, a estimé. 
mercredi 27 février, à UBo, que « la preuve est apportée que tas aodu- 
Bstet sont dss fumistes ».« Ile rasent las mura, e-trMdti, Es planquent 
taur étiquette, iis cachent tatr rose. » 


M™ Veit ': pas de compromission 


hé m Simone Vèè, hM. Alain Porter, président du Sénat Jacques 
Chirac, président du RPR, François Léotard, secrétaire générai du PR, 
et A&hel Gkeud, président du coneeB régional rTOa^Mrenoa. ont 
participé, mercredi 27 février. Aune rétxéonpubSque à Crète*. 

A#* Veü s'est inquiété» de « certaines «fanon ou co mpromis- 
sions » qui sont c un péril pour ta démocratie ». B!» a notamment 
évoqué TaRano» entre tae aoaaBates et tae communistes. Bta a 
ajouté : « Nous refusons de nous compromettre avec tae mouvement» 
et tes homme s, quêta qu’ils soient, qui ne respectant pes les principe» 
fondamentaux, a 

M. Chirac a décimé : c Les gens qui sont à l’origine du méconten- 
tement, qui s'apprêtent à une réforme électorale qui permettrait tftne- 
titutiormalisar r extrême droite sont dtaquafifiéB pour donner la mom- 
dra leçon » r opposition. » M. Léotard a affamé que « Mitterrand 

entrwa (tans rhntoire oomma celui qui a fait entrer les communistes 

au gouvernement et ruxtHbne droite au Parlement ». 


EN BREF 


9 Le Front national et le budget 
de Dreux. — A Dreux, les oestre 
conseiller» municipaux du Front 
nati ona l ont refiaé» pour le prenrière 
fois depuis 1983 (date dé tour élec- 
tion) de voter le budget de la vflk 
pour ne pes « c aution n e r le vote de 
subventions, si mirâmes scient-elles, 
à des- associations telles que le 
MRAP (Mouvement contre le 
racisme et pour l’amitié entre ko 
peuples l, llfFF (Union des femmes 
françaises) ou le Secours populaire 
dépendant d’un parti de l’itranger. 
le Parti communiste, et à des asso- 
ciations étrangères (plus de 75 % 
d’augmentation pévr la Jeunesse 
algérienne, moins de 10 % pour 
l’Amicale des Bretons) ». Le» Sus 
du Front national précisent qu’ils 
approuvent « le budget présenté 
dans ses grandes lignes » et qu’ils 
s'entendent pas remettre en cause 
«les qualités de gestionnaire» du 
maire, ML Jean Ffieaox, RPR. 


candidat. UDF est distancé par un 
candidat du Front national et s’il y 

a danger de suçais de la gauche, no- 
tre ca n di d at devra se retirer, pour 
autant que la réciprocité jouera », s 
déclaré M. Jean-Claude Gaudin, 
prfadeat du groupe UDF A l’Asseaj- 
Mêe nationale, mercredi 27 février, 
à Drieu» (Pas-de-Calais). ML Gau- 


din qui était tenu apporter son sou- 
tien aux candidats de l'opposition a 
ajouté: • Plus on sera, mieux cela 
vaudra pour éliminer les socialistes 
des affaires de mure pays ». 


• AT— Gaspard et la délln- 

"tssassssatssA 

mercredi 27 février avec M. Pierre 
jmut, ministre de l’intérieur et de la 
décentralisation, les raison» de la 


• NORD : mantfextatian à Lille 
contre la venue de M. Jean-Marie 
Le P en. — Près d’on millier de pet 1 * 
sonnet ont manifesté, 'mercredi 
27 fév rier, i Laie, pour protester 
contre la remnan publique» que le 
prudent du Front devait 

tenir dans la soirée. Cette manifesta- 
tiOT était organisée par la CFDT, le 
PSU, la I.CR, l’Union des étudiants 
marocains et la « Coordination 
immigrée*. 


croissance de la délinquance A 
Dreux. L'ancien maire de Dreux es- 
time que cette croissance «apparaît 
excejûioanelle et Inquiétante par 


effectifs de police ayant sensible- 
ment augmenté dans cette commune 
depuis im ( +30%), a faut sens 
doute chercher ailleurs les motifs 
de cette flambée», a-t-elle déclaré 
avant d’indiquer : «A mes yeux, la 
politique de la mrn dpaliti, dans 
laquelle l’extrême droite détient 
d’importantes responsabilités, n’est 
peu étrangère à cette situation. » 


e .M. Jean- Claude Gaudin appelle 
à des * retraits » en faveur des cam 
didatx du Front national - -Si un 


• VAL-DE-MARNE : Le métro 
de Villejuif inauguré par M. Mar- 
chais. - ML Georges Marchais a 
inauguré jeudi 28 février, le proton- 
Çnment de la ligne de métra n»7 
josqu’A VOlajuif ÇVebào-Mnrm). 
Accompagné par MM. Charles 
Rtennan. ancien mimstnc des trane* 
pns riOaudo Qum. président de 
la RATP, M. Marchais, dépoté de la 
^^conscription a conduit la pre- 
mière rame an départ de Villejuif. 
Seul» le» fins locaux dn PCF ont 
assisté A cette oérémonie dTnangure- 
tKm. Ceux de l'opposition, et notam- 
nwnt M. Michel Giraud (RPR) 
wmrnmt du conseil général du VaK 
do-Man», qui dénoncent la « récu- 
pération par lé PC» de l'ouverture 
de cette ligne de métro, eu pleine 
ca mpa g n e des élections cant/fr pW 
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VOS IDÉES NOUS INTÉRESSENT 

• Vous souhaitez discuter des grands problèmes contemporains : les 

mutations technologiques, leurs conséquences sociales et culturelles, la crise et les 
réponses qu'on peut lui apporter, la sécurité, l'Europe, les immigrés, les rapports 
Est-Ouest, le tiers-monde. 

• Vous vous inquiétez pour votre avenir, pour votre métier, pour votre 
formation. 

• Vous vous posez des questions sur la place de la France dans le monde 
et vous souhaitez que l'Europe se construise. 

• Vous n'êtes pas raciste et vous vous interrogez sur la France 
multiraciale. Vous n'êtes pas à droite, mais la gauche ne vous satisfait pas 
toujours. Vous êtes pour la paix, et l'accumulation des armes ne vous rassure pas. 

L'heure est à la discussion, au débat. 
Informez-vous. 

DÉBATTEZ DE TOUS CES PROBLÈMES SANS PRÉJUGÉ NI ESPRIT DE CHAPELLE. 

PRENEZ LA PAROLE AVEC NOUS 

Les associations dont les noms suivent ont formé un collectif : 

«ICI ET MAINTENANT» 
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Les associations qui signent cette page répondront chacune aux lettres que vous leur adresserez. 


JIDEKJJ 

Association pour 
la défense et la liberté 
de ta jeunesse 
Club d'étudiants 
qui réfléchissent sur 
la défense des libertés 
Représenté 
dans douze villes 
universitaires 

Siège de la présidence : 
Université de Paris-I 
12, place du Panthéon 
75005 PARIS 


C8HEKSHCES ET UTITIOIB 

Réflexions 
sur les mutations * 
professionnelles 
dues à l'introduction des 
nouvelles technologies 
dans l'entreprise 
et dans la vie 
quotidienne 

Trois antennes 
régionales. 

2, bd Village-d'Ennemont 
78100 SAffTr-ŒRMAIN-EN-LAYE 


DEMAIN- LE MONDE 

Club de réflexion, de 
prospective et d'action 
pour préparer la France 
de l'an 2000 


Hâtel des Congrès 
pi. du Commandant-Rivière 
69100 VILLEURBANNE 


DROIT ET DÉMOCRATIE 

Défense de fa République 
et de la démocratie, 
des droits de l'homme, 
des libertés publiques 
et individuelles 


51, avenue Montaigne 
75008 PARIS 


ESPACES 89 

Etudes et synthèses 
pour l'action culturelle, 
économique et sociale, 
qui se traduisent 
par l'organisation 
de colloques, écriture 
d'articles, diffusion 
d'une lettre mensuelle 

Trois antennes régionales 


6, rue des Archives 
75004 PARIS 



FIP - FORUM 
POUR L’INDÉPENDANCE 
ET LA PAIX 

Lieu de réflexion 
sur tes grandes questions 
de politique internationale 

Le FIP organise 
débats et colloques 
et édite une revue 


5, me J.-Françots-Gerbâlon 
75006 PARIS 


MARS 

En toute indépendance, 
des actions sur le terrain, 
des réflexions 
pour des projets, 
un réseau pour 
des citoyens acteurs 
Dix antennes régionales 


18. rue de Varenne 
75007 PARIS 


LA MÉMOIRE COURTE 

« Lutter contre 
le catastrophisme 
et pour la défense 
de l'information, 
rafraîchir les mémoires 
sur tout ce que la gauche 
accomplit » 

Bulletin mensuel 
d'information 
180 correspondants 
départementaux 

BP 433 

75233 PARIS CEDEX 05 


MÉMOIRE 
ET MODERNITÉ 

Renouvellement 
d'une pensée 
de gauche contemporaine 


350, rue Saint-Honoré 
75001 PARIS 


PRES 

Prospection 

des réalités économiques 
et sociales 
Pour assurer une 
courroie de transmission 
entre le pouvoir 
économique 
et politique 


9, rue Casïmir-Périer 
75007 PARIS 


SYNTHÈSE RÉPUBLICAINE 

Réfléchit sur la définition 
d'une nouvelle citoyenneté, 
la préparation de Centrée 
dans le vingt 
et unième siècle 

A pour objectif 
une nouvelle démocratie 
économique et sociale. 

m Quatre antennes 
régionales 

1 2. rue de Milan 
75009 PARIS 







JUSTICE 


LES ACCUSES DÉ L'ATTENTAT D’ORLY AUX ASSISES DU VAL-DE-MARNE 

La fâcheuse cassette de Semerci 


- Voici van le temps des synthèses m 
procès des trois Anrénie&saccnsésde Tatteà- 
tst d’Orly. En fin. de journée, mercredi 
27 ffirricr, après que la oqbt eut rejeté les 
concfasions de M* Vergés, qui demandait la 
comparution à là bure de MM. Gaston Def- 
fcne et Joseph FriuroescM, ce sont les avocats 


des parties chües qui ont commencé de présen- 
ta les leurs pu M* Gilles Depoix, auquel suc- 
cédera M* Jeu Loyrette, qui défend les mêmes 
Intérêts, ce qui vont à Pim et à Poutre d’être 

3 salifiés par la défense de « jMrtfepmrofe 
’Aftfcm et dm thèses turques » su le géno- 
cide des Arméniens. 


Après eux, fl y aura encore plusieurs plai- 
doiries pour (Tartres victimes ; eùes seront seri- 
nes du réqtdsitaire de M. Yves Lesec, Ja 
défense devant s’eqeimer ensuite, oe qui per- 
met d’envisager la fin du procès pour la nuit de 
vendredi à Samedi. 


La huitième journée, 'du procès, 
aura été marquée par. deux temps 
aussi forts l’uri que Pautre, mais de 
tonalité très différente.- D’abord, ce 
furent de nouvelles dépositions des 
témoins turcs, professeurs, universi- 
taires vernis d’Istanbul ou d’Ankara, 
et qui entendaient compléter et 
confirmer ce que d’autres avaient 
souligné la veille. D’une part, -fl 
s’agit de dire que les Arméniens 
vivant en Turquie - l’un d’eux est 
d’ailleurs venu déposer pour en 
attester - sont, dans ce pays, des 
citoyens à part entière qui peuvent 
accéder à toutes les fonctions publi- 
ques et ne font l’objet d’aucune 
contrainte ni discrimination. 

Q s’agissait aussi de combattre la 
thèse du génocide . des Arméniens 
par les Turcs en 1915. Il a donc été 
soutenu que cette thèse est une 
légende fondée sur des documents, 
qui seraient des faux, à commencer 
par le télégramme adressé, cette . 
même année, par - le ministre de 
l'intérieur de l’époque, Talat Pacha, 
à la préfecture d’Alep pour donner 
l'ordre d'extermination. 

Selon ces témoins, personne nV 
jamais pu produire l'original de ce 
télégramme, et l’examen critique et 
sérieux de ce qui en a été présenté 
comme des reproductions permet de 
relever suffisamment d'invraisem- 
blances pour qu’on puisse le récuser 
sans appeL 

Ensuite, durant une heure et 
demie, sur la- demande de l’avocat 
général, qui ne jouait pas là un très 
bon tour I Semerci, on devait assis- 
ter sur écran 2 la projection d’une 
cassette saisie chez cet accusé. 
C’était la cassette dont on avait déj& 
beaucoup parlé le 21 février et sur 
laquelle furent enregistrés au 
magnétoscope une quinzaine 
d’extraits des journaux- télévisés des 
15 et 16 juillet 1983, tous consacrés 
à l’attentat d’Orly. Aucun ne fut 
oublié ; fl y a là des reportages des 
interviews de ministres et m€inn.du 
président de la République;* desV 
déclarations de Ara ToranianTle Ica- . 
der du Mouvement national dès 
Arméniens, des évocations de&anei^ . 
tats précédents, des analyses àfifcleS 
origines de l'ASALA (Armée 
secrète arménienne pour la libéra- 
tion de l’Arménie), sur ses revendi- 
cations et, bien sûr, des rappeb.çlu 


génocide de 1915, tout cela réalisé 
aussi bien par TF1 que par A2 ou 
FR3. .. . 

Ohannès Semerci avait fourni, le 
21 février, des explications sur cette 
cassette. 0 avait dit que c’était sur 
la demande de Garbidian, son co- 
accusé d’aujourd’hui, qu'il avait fait 
ces enregistrements, ayant été alerté 
par ce dentier de - la possibilité 
d’un événement prochain de nature 
à intéresser les Arminiens ». 

Garbidian 
et la bombe 

• Maïs, avait-il ajouté, Garbidian 
ne m’avait pas demandé de mettre 
sur cassette uniquement ce qui 
serait consacré aux attentats niais 
tout ce qui pouvait concerner la 
question arménienne. J’avais d'ail- 
leurs enregistré aussi des reportages 
sur des activités culturelles ou fol- 
kloriques de notre peuple, comme 
sur des manifestations parisiennes 
très pacifiques du Mouvement 
national arménien. • 


L’ennui, c’est que ces autres enre- 
gistrements d'émissions foUdoriques 
ou culturelles n'ont jamais été 
retrouvés et que la cassette saisie 
D'en contient aucune. D n'y a là que 
des images et des informations rela- 
tives à l’attentat de l'aérogare 
d’Orly. C’est évidemment pour 
Semerci un handicap, que ses défen- 
seurs, M“ Michel Zavrian et Serge 
Balian, devront, le moment venu, 
l’aider à combler. Cette projection a 
en un autre effet : elle faisait appa- 
raître, et durant une heure quarante, 
toute la réalité des effets et de 
Tampleur de l’attentat, avec oette 
force des images qu'aucun témoin, 
dans une déposition & la barre, ne 
pourra jamais restituer avec autant 
de réalisme. 

Sur an antre plan, c'est la 
démonstration, aussi, de l’intérêt 
que portait l’ASALA 2 l'audience 
que ne manquerait pas d’avoir un 
attentat comme celui qui venait 
d’être commis, conduisant les 
médias à y consacrer beaucoup 
d'attention dorant plusieurs jours. 
La cassette de Semerci montre que, 
durant ces journées do 15 et 16 juil- 
let, celui-ci fut, devant son poste de 


télévision, un factionnaire aussi vigi- 
lant que sélectif, car en -cette 
période de Tannée, le reste des jour- 
naux télévisés ne paraissait absolu- 
ment pas l'intéresser, à l'exception, 
ce fut remarqué, de la relation d’un 
attentat en Corse par explosif. 

Un dentier détail : le président, 
M. Jean Saurd, a annoncé que la 
question subsidiaire de complicité 
serait posée, pendant la délibération, 
à propos de Garbidian, que l’arrêt 
de renvoi de la chambre d’accusa- 
tion tenait pour l’auteur principal de 
l'attentat Cette décision n’est pas 
gratuite. Elle signifie que la cour a 
bien gardé en mémoire les déposi- 
tions de l'inspecteur divisionnaire 
GrisoU et du commissaire Gentbial. 
pour qui, en dépit de ses aveux 4*ttn 
moment, Garbidian ne fut vraisem- 
blablement pas celui qui porta et 
plaça l'engin 2 Orly mais seulement 
l’organisateur de l’opération. Car, 
juridiquement, seul peut être tenu 
pour auteur principal cehti dont il 
serait établi qu'il a bd et bien, per- 
sonnellement, déposé la bombe sur 
le chariot où elle explosa. 

JEAN-MARC THEOLLEYRE- 


• RECTIFICATIF. - Dans no- 
tre compte rendu du procès des ac- 
cusés de l'attentat d’Oriÿ’nevanVks 
assises du Val-de-Marne (/«? Monde 
du 28 février), une erreur cie trans- 
mission a déformé une partie de la 
déposition de M. Mttmtaz.SoysaL 
professeur de droit constitutionnel à 
l'université d’Ankara : • La Tur- 
quie. a-t-il dit, est une République 

unitaire - (et non « militaire ». 
comme nous l’avons imprimé par er- 
reur). 


LE DÉCÈS D'UNE MALADE A L'HOPITAL DE POITIERS 

Un nouveau rapport d'experts confirme 
la mort par asphyxie de M mB Berneron 

De notre envoyé spécial 


- Rentiers. - Le dossier de 
l'affaire & l’hôpital de Poitiers 
vint de s’enridtir d’au souvenu 
rapport : celui des experts 
anatomo-pathologistes- Ce 
document ne conclut pas 2 
• une catxse directe et iodisenta- 
Ne» de la mort de Nicole Ber- 
nerai. En revanche, les experts 
estiment - dans leurs concln- 
sJobs - que les testons obser- 
vées dans le tissu fltf m e mWT . 
•soot compatibles arecimpro- 
HSffn d’hypoxie est d’eaaxb 
aigaè»(l). D'autre -pert, 2. 4 
suite de nouveaux «riorideuts* 
survenus sur-un respirateur du 


On attendait avec intérêt le rap- 
port des experts anatomo- 
pathologistes. En premier lien, parce 
qu’un prérapport avait été remis au 
mge par les professeurs Philippe 
Babin et Jean Payen (CHU de Poi- 
tiers), quelques jours avant la mise 
en liberté provisoire.. des deux 
médecins-anesthésistes réanima» 
teurs inculpés d’assassinat ; «suite, 
-parce que ces deux médecins 
■. «valent con testé devant nous les 
7 conclusions ifatièbj attri- 

buées les- magistrats, avant fiiûlfrt. 
ment de revenir hurleurs dédara- 


Le travail de vérification scientîfi- 
qne commence alors. Mais à 
16 h 15, le professeur Mériel 
demande que ces opérations soient 
interrompues, après être descendu 
• en salle de nécropsie, deux tuyaux 
à la main, blanc et bleu, bagués». 
L’autopsie médïco4égale devait être 
pratiquée le lendemain, en fin de 

matinée. . 

Les experts ont examiné des pré- 


t dtr _ 

experts, commis dans cette i 
en lieu 2 Paris le vendredi 22 février 
sur la demande de M. Pierre 
Hovaere, premier juge d'instruction 
au tribunal de grande instance de 
Poitiers. Ce dernier a, d'autre part, 
demandé une expertise - psychiatri- 
que pour les docteurs Bakari Diallo 
et Denis Archambeau, tous deux 
inculpés d'assassinat depuis- près de 
qoatrbnxtia. 


- (Publicité) 


BENE DICTINE EA STER 

One» : 30 mars au 13 avril 
Plaças dtapontate* 

Inscriptions dès maintenant 

pour garçons et ffites de 14 » 18 ans. PU» de 40 heums'de con m damas 
tous niveaux, plus discussions dans la soMe. Lee activités comprennent: hocfcsy, 
vota, équitation, promenades dans les coànsa {et «am» eroftomauan). 
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Prise an charge des étudiants è r aéroport ou i la par» rflnwamoss. 
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. rions {le Monde du 15 décembre et 
. . CH& le fBB Cs rwr de bt-Bépu- ... du 21 ‘déodqtbra). . * 

' bUque de Poitiers a demàndé A la suite dè cette polémiquer un 
aux semées depofice de proefc: troisième expert avait été commis : 
der à de nouvelles vérifications. . le professeur Louis Orcel (faojlté 

- Le rafigo rt des expert, eu. ?■“ «?« 
pathologistes apporie un argument ' Pans),; rnombre de .- 1 Académie 
, supplémentaire en ■ faveur d’une v,- nationale de médecine. J*ar précau- 
mort consécutive à une ' insufflation ces trois éxpemsesontm^^ 

massive' de protoxyde d’azote. Une Mtourés draaws de trois autres spé- 

premgrô, ’dq^coüèg,. 

affaire, a Le rapport qui vient o être remis 
à M. Hovaere supporte un certain 
nombre de précisions sur le déroule- 
ment des événements qui ont suivi la 
mort de Nicole Berneron. On 
apprend, tout d’abord, qu’après le 
décès, le 30 octobre 1984 & 12 h 15, 
l'autopsie médicale à but scientifi- 
que avait été demandée aux profes- 
seurs Babin et Payen par les profes- 
seur* Jean-Pierre Fontanel, 
chirurgien de Nicole Berneron, et 
Pierre Mériel, chef du département 
d’ anesthésie-réanimation du CHU 
de Poitiers. Cette demande d’autop- 
aie a été formulée vers 14 bernes et 
contresignée par le directeur adjoint 
de garde, M. Bousiges. 

« le corps, examiné sur la -table ' 
d’autopsie, vers 15 h tS, par l’un. a 
d’entre nous (professeur Babin), 
peut-on lire dans le rapport, .est 
encore chaud. Une légère cyanose 
du visage a été constatée (~) ; cette 
cyanose était plus marquée au 
niveau des livres et du lobe de 
/'oreille droite — le lobe gauche 
étant caché par les pansements de 
l'Intervention sur la parotide gau- 
che - cyanose présente au niveau 
des ongles des deux mains, mais 
absente au niveau des ongjes des 
pieds. - L’ensemble du corps appa- 
raissait cependant très pâte, avide. . 
Le corps présentait quatre ou cinq 
traces de piqûres en regard du cœur 
( réanimation intra-cardlaque) et 
deux traces de ponction sous- 
clavière gauche. » 

Un effondrement 



Pour en savoir phj s, appelez 
IS auMERO X/értI • 16:05:11.13755 
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Avant d’entreprendre leur travail, 
vers 15 h 30, les médecins anatomo- 
pathologistes pre nn ent contact avec 
le professeur Mériel. Ce dernier leur 
indiquait alors ~ l'existence, apres le 
début du réveil normal Tde la 
malade] et T Insufflation de deux ou 
trois bouffées de ballon, d’une 
ntydriase (pupilles 
r un effor, 


effectués sur le poumon 
les rèins'et le cerveau de la 
Ces firg»sta s’avaient pas 
—^—■*1 rW Tes mqiK 
L’analyse, micro-'l 
der-tissus a été réalisée de 
ne et 'minutieuse 
expert^ qui décrivent 
fions sur plus de treize 
feuillets dactylographiés.- Us souli- 
gnent néanmoins en conclusion : « Le 
délai de vingt-quatre heures écoulé 
' entre ledêçès ta le. début de T autop- 
sie et, à an moindre degré, la fixa- 
tion précaire dans les bocaux scellés 
durant les (leux, jours qui ont suivi. 

. -V- •'* ont cdK#* (Çinévjiâblesïphéieo- 
■‘‘mènes de «cadtrJbisation » cdrvicté- 
risés par des altérations tissulaires 
dont l'Interprétation histologique 
doit évidemment tenir compte Sur 
les prélèvements qui ont été 
transmis, écrivent-ils, aucune liston 
capable de représenter une cause 
directe et indiscutable de Texitus 
n'est décelable • 

Les experts repoussent une série 
d 'hypothèses qui avaient été avan- 
cées au début de l’affaire (choc, 
syndrome de Mendelson, etc.), 
avant de conclure : •La congestion 
extrême et l'œdème du parenchyme 
pulmonaire, ainsi que la congestion 
rénale, paraissent plutôt relever 
. d’une cause, générale et sont compa- 
tibles avec im processus d'hypoxie 
- o ted'anoxieiBiguZ » 

. i/Ln tota3, v £e document renvoie au 
’dbHEbêr-T&Ppbrt en attente :cduî des 
docteurs Lébrêtou et Garat (Paris). 
Ce g&mér doit conclure pour ce qui 
concerne la concentration du sang, 
de Nicole Ber n e r o n en protoxyde 
d’azote an moment de la mort. De 
■ ces conchisians an tirera. Ou non, la 
certitude que le décès de cette jeune 
femme, mère de deux enfants, a 
bien été la conséquence d'un geste 
criminel et - ou - d'une faute 
médicale. On reste donc, 
aujourd’hui, dans l'attente de ces 
conclusions et surtout du rapport de 
synthèse que doivent, jjrocbaine* 
ment, remettre au juge d’instruction 
l’ensemble des experts commis dans 

cette affaire, . 

Pour leur part, tes avocats du doc- 
teur Diallo ont demandé une annula- 
tion de ressemble de la procédure. 
Ils n’ont pas été suivis. par le juge 
d'instruction. De son côte, le profes- 
seur Mériel, toujours inculpé 
d’homicide involontaire,, a été 
entendu 2 plusieurs reprises et, 
indique-t-oh oe 'bonne source, « con- 
tinue à te contredire dans ses décla- 
rations ». 

JEAN-YVES NAU. 


M. AKKA GHA2I EN CORRECTIONNELLE 

Le « diable » se fait moine 

Orna ouvriers des usine* Citroën d'Aulira^w-Boi» 
(Seine-Saint-Denis), sur les dix-huit qui avatent été cités a te 
barre, comparaissent depuis le mercredi 27 février 
16 * ehaïqbre correctionnelle de Bobigny, présidée per 
M. Pierre Duine. Hs répondent de « coups et btossurosvoton- 
tme, de port d'ormam prohibé es et d'entrave i 
travail s, après les' graves incidents survenus le 2 février ‘«w 
chez Citroën, qui c’étaient soldés. par trente-»* bleraé». éont 
trois avalent obtenu des arrêts de travail «Tune durée d» un * 
quatre mois. 


Viendra, viendra pas ? Peu 
avant l'ouverture de l'audience, 
oh l'affluence est si grande qu’il 
a fallu utiliser la salle des 
assises pour contenir, tant bien 
que mal, tout le monde - qua- 
rante témoins, seize avocats et 
la foula des sympathisants des 
deux bords, - ohaeun ta 
demande ai la c vedette» du 
procès condescendra 2 répon- 
- dre présent. Et voilà M- AkJca 
Ghaâ qui fait son entrée, large 
sourire aux lèvres, très sûr de 
lui, serrant des mains... 

Mais le leader cégétlste 
cfAuInay, devenu en septembre 
1984 « M. le député » au Parle- 
ment marocain, a choisi la mode 
le plus courtois st.le plus 
réservé pour répondra aux ques- 
tions du tribunal. Le fougueux 
tribun, cent fols porté an triom- 
phe par ses camarades, est 
soudain tout miel, le meneur 
d'hier se présenta aujourd’hui 
en victime ; bref, le « diable » se 
frit moine : eJetui* i« premier 
yfsé par la direction de C/tnên. 
monsieur le président I C’est 
normal, puisque je suis - 
comme tous ceux qui m'entou- 
rant fd - de ceux qui ont mené 
la km» pour la ttigntoé et la 
Ojerté, en 1982. une lutte que 
nous avons gagnée... » Les inci- 
dents d'Aulnay, il n'y est pour 
rien : * Il y avait longtemps que 
l§ (érection voulait mon licencie- 
ment... Mais, comme elle 
n'avait pu l'obtenir, elle a eof- 
gneusement préparé les provo- 
cations du 2 février i » 


«Onn'étHtpasià» 


La prouve jrr&ft ebls de tmit. 
cela ? « ta d&oçiton n'a même 
pas appelé? Jf poiiça pour 
Goriotateg les faits I Cnâyez-moi. 
monsfoar le président c’était 
une , manoeuvre dirigée corme 
.lesimrvgrés qupnous sommes, 
"rien d'autre,:-, y ’ ‘ 

Les dix .prévenus qui vont se 
Succéder à ta barra plaident 
tous non-coupables. Celui-ci 
était ‘ déjà ' sagement installé 


dans l'un des cars affrétés par 
fa CGT pour mener tes syndica- 
Itates à ta manifestation organi- 
sée par la centrale devant 
l'immeuble qui abrite, à NsoWy, 
l'état-major de ta Firme. Cet 
autre, son café bu, était déjà sur 
le chemin de son domierta. Le 
troisième a bien vu... des ambu- 
lances stationnant devant ta 
bâtiment qui abrite le c platèau 
des retouches». Mata, proba- 
blement parce qu’il n’est pas 
curieux de nature, il s'est 
contenté de * s'étonner » et a 
passé son chemin... 

Quant aux manches è balais, 
duritee, baguettes de carrosse- 
ries, rallonges de ceintures de 
sécurité, maillets de carrossier 
et autres manivelles dont les 
prévenus auraient fait usage 
pour contraindre, par ta manière 
forts, tas récalcitrants à vider 
taure Eaux da travail, voire à se 
joindre aux manifestants en 
route pour Neuilty, ce n'est rien 
d’autre qu’ s une invention dos 
chefs, des cadres, de la direc- 
tion ». Mais alors, tous ces 
blessés ? Quand on n'a s rien 
vu », quand s on n'a appris ces 
histoires que plus tard ». quand 
s on n'était pas là », on ne sau- 
raient évidemment répondre à 
da telles questions ! 

Les dépositions des quelque- 
quarente témoins cités par les 
parties civftat vont, cela va sans 
dire, è l'inverse de celles des 
prévenus, même si elles man- 
quent ta plus souvent de préci- 
sion. La défense s'étonne fort 
que tous (es accusés aient été 
« reconnus-» après coup par les 
plaignants uniquement sur un 
-a)bwn cta photographies « fabri- 
qué de' toutes pièces par la 
■cfirecfton». 

La tribunal devait entendre, 
jeudi 28 février, tas plaidoiries 
des parties civiles - dont ta 
société Citroën et ta Sécurité 
sociale - et celles de la 
défense. 

J.-M. PURAND-SOUFFLAND. 


• Interdiction d' exercer pour 
uhe ovotote n&gâ - Le ccntfefl de 
l’ordre de Nice a provisoirement 
interdit à M* Martine Wolf l’exer- 
cice de la profession d’avocat. 
M* Wolf, qui fut l'avocate d’Albert 


Spaggiart, a été récemment écroué 
.. pufe remise en liberté sous coiun 3 l 
judiciaire pour avoir hébergé et fai 
soigner un malfaiteur blessé ai 
coure d’une fusillade à Monipellie 
(le Monde du 19 janvier). 


EDUCATION 


Les enseignants associés des universités 
; craignent de perdre leur emploi 


_ ~,t — dilatées] tri s 11 ^ . . - 

précoce, d’un effemdremem de da~ (U Pèriraiinn dete-gnanthé <f«ay. 
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sont suspecter un ' infarctus septal 
masstf. 


Hauw OhÛpital de ta 

et Jagueux (bOpiuü Saiot-Anâie). 


Les' enseignants associés des uni- 
versités françaises sont inquiets. Ces 
personnels, issus pour ta plupart des 
milieux socio-professionnels et sou- 
vent étrangers, assurent des ensei- 
gnements dans des disciplines nou- 
velles ou peu pourvues eu postes de 
titulaires (cinéma, urbanisme, lan- 
gues.,,). ils sont huit cent trois, dont 
trois quart d'étrangers, à avoir été 
recrutés avant le mois de septembre 
1982. 

Pour les plus anciens, ceux qui 
exerçaient avant la rentrée de 1978, 
un projet actuellement en prépara- 
tion au ministère de l’éducation na- 
tionale prévoit une possibilité d’inté- 
gration sous réserve de concoure 
particuliers. Mais pour les autres — 
environ cinq cents assistants, 
maîtres-assistants et professeurs as- 
sociés.— il n'existerait pas de possi- 
bilité d’intégration, hormis les 
concours ouverts à tous les ensei- 
gnants. n s’agit là, selon les syndi- 
cats de la FEN et de la CFDT, 
•d’un pian de Ùoencfement massif 
qui touchera , dès la-Jtn de la pré- 
sente année hntvérsludre des cen- 
taines de coi lègues». 

Beaucoup d’associés ont été cho- 
qués que .des réfugiés politiques 


soient soumis à des mesures de tir 
ration dans la durée de leur fonctic 

Au ministère de l’éducation nai 
nale, des responsables explique 
qu ü y a eu au cours des demièi 
açoées -une déviation du rôle 
l’association». Des étudiants étra 
gère faisant leurs études en Fran 
auraient été recrutés comme ass 
tants associés du seul fait de leur r 
nouante. Dans l'entourage du seci 
taue d’Etat chargé des universiii 
on ajoute qu’il n’est pas question ■ 
fermer les universités françaises ai 
étrangers mais au contraire de faci 
ter ta mobilité et les échanges ent 
enseignants. 
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Publiée aux Etats-Unis A>n<! le 
dernier numéro du Journal of Im- 
munology. une étude menée conjoin- 
tement par les équipes des profes- 
seurs Mathé et Reïnberg (1) 
montre que les taux de lymphocytes 
circulant dans le sang varient consi- 
dérablement au cours de la journée 
et en fonction des différentes sai- 
sons. U s’agit d’une nouvelle illustra- 
tion de l’importance croissante 
qu’est en train de prendre la chrono- 
bidope, cette branche de la biologie 
qui étudie les variations des phéno- 
mènes vitaux en fonction du temps. 

Actuellement, tout bilan immuno- 
logique comporte un dosage du taux 
de lymphocytes dans le s a ng , H 
existe plusieurs types de lympho- 
cytes : les lymphocytes B, issus de la 
moelle, qui assurent la synthèse des 
anticoq»; les lymphocytes T, dont 
certains sont capables de détruire 
des cellules étrangères greffées ou 
des cellules infectées par un virus. 


Des taux variables 


Depuis quelques mois, lés dosages 
de ces différents types de lympho- 
cytes se font grâce i l’utilisation 
d'anticoq» monodonaux. A titre 
d'exemple, le diagnostic du SIDA 
repose en partie sur ce type de 
dosage. Or on apprend aujourd'hui 
que les taux de lymphocytes circu- 
lant dans le sang varient, chez les 
personnes en parfaite santé, selon un 
rythme circadien. En claire, cela 
signifie que pendant la nuit il existe 
une augmentation très nette de 
l'activité immunologique et qu’à cer- 
taines heures de la journée cette 
activité est déprimée. 

Prenons le cas d'un enfant à qui 
l’on fait un test tuberculinique : 
selon l’heure de la journée à laquelle 
on pratique ce test, la réaction cuta- 
née pourra varier du simple au tri- 
ple. Mais ce rythme circadien n'est 


pas tout I] existe également un 
rythme «circaimuel*, une variation 
en fonction des saisons. C’est, 
semblc-t-il. au mois d’août que cette 
capacité de défense est la plus 
importante. 

Ces découvertes, fondamentales & 
première vue, devraient avoir des 
conséquences pratiques très impor- 
tantes, i commencer par l'absence 
de signification des taux «nor- 
maux* de lymphocytes circulant 
dans le sang. « Un bilan immunolo- 
gique qui ne tiendrait compte ni de 
l’heure de la journée ni du moment 
de l’année auquel il a été fait 
n’aurait aucun «vu, -explique le doc- 
teur Francis Lévi, un des auteurs de 
cette étude. De mime qu’il est pri- 
mordial. lorsqu’on administre un 
médicament qui va interagir avec le j 
système immunitaire, de tenir 
compte des deux rythmes, circadien 
et circatutueL • 

Ces résultats sont en concordance 
avec ceux des autres études interna- ; 
tionâles, qui, toutes, témoignent de 
l’existence d’une « horloge immuno- 
logique » humaine. Quelques pre- 
miers indices laissent penser qu’une 
altération des rythmes pourrait être 
un signe précédant l'apparition de 
certaines maladies. Un déréglage de 
cette horloge pourrait, en particu- 
lier, précéder l’apparition d’un can- 
cer. • Il est toutefois prématuré 
d’envisager une nouvelle méthode 
de dépistage chronobiologique du 
cancer », souligne le docteur Lévi. 


(1) Cette étude est signée par les 
équipes de chxonobiologie humaine do 
CNRS 105, de l’institui de cancérologie 
et d’immanogéoétique (CNRS 
LA 149) et du service des maladies san- 
guines et tumorales de rfaBpîia] Paul- 
Brousse (Villejuif)- 


la « duperie » des pouvoirs pdées 


Une polémique oppose le minis- 
tère des affaires sociales aux parents 
d’enfants atteints de mucoviscidose 
et soignés au centre Albert- 
Calmette de Camiers (Pas- 
de-Calais)- Ces parents reprochent 
aux pouvoirs publics de vouloir 
ré duire te nombre des internes atta- 
chés an service de pédiatrie de ce 
centre, l’un des quatre qui soient 
spécialisés, en France (1), ànntt le 
traitement de la mucoviscidose. 
Cette maladie génétique, affectant 
les appareils respiratoire et digestif. 


ELLE EXERCE 
A SOIXANTE-DOUZE ANS 
SON «DROIT 
AUMORT DOUCE» 


naa de r Association pour le droit 
do mourir daaa la dignité 
(ADMD), a nds fia 1 sa jouis 
«■ confor mé ment i scs idées et 
celles de PAssodsûan », Tient 
d’amancer M. Panl Omet, pré- 
sident de r ADMD. 

Avant de se donner in mort, 
Marjperite liégeois, soixante- 
douze ans, a Uni m texte dans 
lequel die déclare notamment : 
« JW trop aimé ta ne, /*/ consa- 
cré trop de mes forces et de mon 
temps 4 tenter de PentéBonr en 
taisant avancer quelques idées qid 
me tenaient d cœur, pour accepter 
mie rie certes pus encore complè- 
tement dégmâte, mai» en voie de 
dé gr adation. * 

L’ADMDasonsBgei Paris et 
(fit regrouper environ 12 000 per- 
sonnes. Cette association lutte 
i-raTt rachat ne un ut thérapeuti- 
que, pour nne prise ee compte de 
la douleur et poor me ICgtetetion 
reconnaissant à chaque nnfiride 
qui alpins envie de vivre le droit à 
nne « mort douce ». 


Le Pentagone pourrait utiliser 
huit navettes spatiales par an 


touche près d’un enfant sur deux 

milia 

A l’origine, 3 avait été question de 
fermer le centre de Camiers et de le 
remplacer par une maison d’accueil 
spécialisée pour débiles profonds. 
Devant les protestations, cette déci- 
sion fut annulée. Mercredi 
27 février, la polémique a rebondi, 
les parents dénonçant « l’intolérable 
duperie des services administratifs 
de la santé ». Selon eux, les pouvons 
publics souhaitent la fermeture défi- 
nitive dn service sans vouloir en 
assumer la responsabilité. 

Le ministère des affaires sociales 
a, semble-t-il, décidé de réduire, 
dans un premier temps, le nombre 
des internes à deux. Quant au 
Comité national de défense de la 
santé, créé entre autres par te pro- 
fesseur Mînkowski, 3 réaffirme « sa 
pleine et entière solidarité et l’assu- 
rance de son soutien aux parents ». 


(I) Les trois autres centres sont 
situés à Gtens (Var), Roscoff (Finis- 
tère) etSaint-Trojan (Gironde). 


• « L’accompagnement des 
mourants ». - VL Edmond Hervé, 
secrétaire d’Etat à la santé, a mis en 
place, jeudi 28 février, un groupe de 
travail sur * l’accompagnement des 
mourants », présidé par M“ Ger- 
maine Laroque, chef de service à la 
direction générale de la santé. Ce 
groupe de travail est composé d’une 
vingtaine de membres venus d'hori- 
zons professionnels divers (méde- 
cins réanimateurs, cancérologues, 
spécialistes de gériatrie, infirmières 
etc.). On indique an secrétariat 
d'Etat que ce groupe aura pour ob- 
jectif de « sortir de la fausse alter- 
native entre euthanasie et acharne- 
ment thérapeutique ». 


Le département américain à la 
défense (DOD), se rendant aux 
recommandations du président 
Ronald Reagan, rient de signer avec 
te NASA un accord pour une utili- 
sation plus fréquente de la navette 
spatiale. Depuis longtemps déjà, les 
militair es américains protestaient 
contre les coûts élevés de mise en 
œuvre de la navette à bord de 
laquelle 3s n’ont volé que deux fus 
1 depuis la mi»e en service de ce véhi- 
cule. Il ne leur sera plus possible 
désormais de le faire dans te mesure 
où, comme fa précisé l'administra- 
teur de te NASA, M. James Beggs, 
son agence est prête à • réviser » en 
baisse « les tarifs de la navette ». 


Ainsi, le DOD pourrait payer cha- 
que année à la NASA huit vols de 
navette dès que l'agence spatiale 
américaine sera en mesure cfefiec- 
tuer vingt-quatre tirs par an, ce qui 

ne saurait être fait avant 1987 ou 
1988. Pour le moment, onze vols 
seulement sont programmés pour 
1985 et seize pour 1986. n n'en reste 
pas moins vrai que l’armée de Pair 
américaine, qui, dès le mois d’octo- 
bre de cette année, aura à sa disposi- 
tion & Vandcnberg (Californie) un 
pas de tir à partir duquel la navette 
pourra décoller, a reçu l'autorisation 
de poursuivre ses contacts pour 
Tâchât de dix lanceurs classiques 
destinés à 1a mise en orbite de cer- 
taines des charges utiles qu’elle met 
en œuvre. 


FAITS DIVERS 


Arrestation du meurtrier présumé 
d'une vieille dame 


Moins de vingt-quatre heures 
après la découverte de la victime, le 
meurtrier présumé d’une vieille 
dame a été arrêté, jeudi 28 février, 
par les policiers de la brigade crimi- 
nelle. 

Michel Christian, trente-trois ans, 
interpellé au domicile de ses parents 

à Noisy-le-Scc (Seine-Saint-Denis) 
a passé aux aveux complets. 

La victime, Marguerite Boivent, 
Soixante-et-onze ans, avait été 
retrouvée, mercredi 27 février, 
morte noyée, toute habillée, dans sa 
baignoire, à son domicile rue Orde- 


• Demande de mise en liberté 
pour un extrémiste italien. - La 
chambre d’accusation de Paris, pré- 
sidée par M. Jean Pascal, se pronon- 
cera le 13 mare sur la demande de 
mise en liberté de M. Massimo San- 
drini, on extrémiste de gauche dont 
l’Italie réclame l'extradition. Cette 
mise en liberté a été réclamée à huis 
dos, mer c redi 27 février, par son 


ner (18 e )- Tous les meubles de 
Pappartement, au huitième étage 
d'un immeuble assez cossu, avaient 
été fouillés et la porte d’entrée était 
ouverte à l'arrivée de te police. La 
victime portait des bijoux aux main* 
et aux poignets. 

Selon les policiers, ce meurtre 
semble sans rapport apparent avec 
la série de neuf assassinats de 
vieilles dames autour de la Batte 
Montmartre entre le 4 octobre et le 
12 novembre 1984 dont le ou les 
auteurs n’ont pas été retrouvés. 


avocat. M* Jean-Pierre Mignard. Le 
représentant du parquet, M. Emile 
Robert, a indiqué qu’ü ne s’associait 
pas à cette requête, tout en laissant 
te chambre d’accusation juge d'en 
dérider autrement, si elle le souhai- 
tait La demande d’extradition ita- 
lienne devrait être officiellement 
notifiée à M. Sandrîm Je 6 mars. 



Tüboig Verte. Signe 

extérieur de détente 
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Tuborg Verte. Elle donne 
sa saveurà la détente. 
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■SERVICE NATIONAL-] METEOROLOGIE 
APPa SOUS l£S DRAPEAUX 
DES FRANÇAIS NÉS 
ENTRE LE24 OCTOBRE 1964 
ETLE22FÉVMER 1965 

L* noMstèr* da la défanae 
communique : 

- La fraction da contingent 
1985/04 comprendra, s'ils ont 
été reconnus «aptes» au ser- 
vice: 

1° Les jeunes gens: 

a) dont le report d’incorpora- 
tion arrivera à échéance avant le 
1-flvra 1985 ; 

b) dont l'appel avec une frac- 
tion de contingent antérieure a 
été, pots' des motifs divers, an- 
nulé et fixé i l'échéance du 
1" avril 1985; 

cl volontaires pour être ap- 
pelés le 1' avril 1985 et qui, à 
cet effet, ont, avant te - 1* fé- 
vrier 1985, déposé une demande 
d'appel avancé; 

c 0 vo lon t ai res pour Bore ap- 
pelés te 1* avril 1985 et qui,. à 
cet effet, ont. avant le 1* fé- 
vrier 1986, fait parvenir leur rési- 
liation de report d'incorporation. 

2 e a) Les jeunes gens non ti- 
tulaires d'un report d'incorpora- 
tion, administrés par les bureaux 
du service national de métropole, 
nés entre' le 24 octobre 1964 et 
le 31 décembre 1964, ces dates 
incluses, recensés avec la qua- 
trième tranche trimestrielle de la 
classe 1984; 

b) Les jeunes gens omis ou 
naturalisés, non titulaires d’un 
report d'incorporation, recensés 
avec la premièr e tranche trimes- 
trielle de la classe 1985 ; 

et Les jeunes gens non titu- 
laires d'un report d'incorporat i on 
admira s tr ès par les bureaux du 
service national de métropole, 
nés entra le 1* janvier 1965 et te 
22 février 1965, oes dates in- 
cluses, recensés avec la première 
tranche trimestrielle de la 
classe 1986. 

Les jeunes gens destinés à 
fermée de terre, à la marine ou à 
f armée de l'air seront appelés à 
partir du 1* avril 1985. 



ÊfoMtee 

France entre le jod 28 fihrvkr 1 

0 berne et le vendredi 1' ma i 

24 hem. 

. Le courant pert u rb é «TOuest te réta- 
blit sur la France. Une première pertur- 
bation abordant jeudi soir la eOie atlan- 
tique traversera presque tonte la France 
dans les vingt-quatre heures suivantes. 

Vendredi, les mages et les phries cou- 
vriront les rËgions allant de la Bretagne 
aux Pyrénées, 3 fera 4 degrés dans 
rïntérienr, 7 à 9 degrés sur las côtea. 

Sur le reste du pays, cid brumeux 
avec bancs et braumards épais sur le 
quart nord-est. Localement, des broofl- 
bxris givrants dans les vallées de la 
Seine et de ses affluents. Températures 
-11-3 degrés dans PEst, et 1 à 
6 degrés du Centre-Est 1 la Méditerra- 
née. 

An cours de la journée, la bande de 
mauvais temps progressera i travers le 
pays pour atteindre le soir la Picardie, le 
Bassin parisien, la i^fl*** 1 lyonnaise et la 
basse vallée du RbSne. Plus & l'Est, del 
variable avec comtes fetnïrcie*- Sur 
l'Ouest, peu d’amâioratxx] ai 
sage de la phne. Des averses des 
rentes aux Pyrénées. 

Les températures évolueront en 
«"■*«— d'après-midi de 10 degrés dans le 
Nard & 14 degrés dans le Midi. 

th Mhpi M wilr ntâ 

Per sis t a nce d’un temps médiocre sou- 
vent très nuageux. Sur les Alpes et le 
Jura, 3 neigera les deux jours au-dessus 
de 1200 mètres. 

Sur te Massif Central et les Vosges, le 
ad restera très chargé tout an kuig du 
* week-end et de nouvelles pluies arrive- 
root dimanche par l'Ouest. 


PRÉVISIONS POUR LE MARS 1985 A 0 HEURE (GMT) 



. Sur les Pyrénées, temps variable avec 
des averse* de phnes surtout samedL 

La pression atmosphérique réduits an 
niveau de ta mer était, à Paris, 1e jeudi 
28 février i 7 bernes, de 10253 nrilli- 
bera, soit 769 ratUiinètrcs de mercure. 

Tem pé ratures (lu premier chiffre 
indique le maximum enregistré au cours 
de ta journée du 27 février; le second, le 
minimum de la nuit du 27 au 
28 février) : Ajaccio. 14 et '8 degrés; 
Biarritz, 19 et 10; Bardeaux,' 16 et 4; 
Bourges, 14 çt O; Brest, 16 et .6; Caen, 




Le bétail Italien au 

Salon International 
de \’ Agriculture 
de Paris 


Les éleveurs reviennent à Paris, au Salon 
International de l'Agriculture : 1985, avec 
leurs bovins à lait Frison et Bruns, avec les 
bovins à viande Pies rouges et des races du 
Val di Chiana, de Romagne et des Marches, 
avec des porcins des races Landrace et Large 
Whïte et des ovins des races Sarcla, 
Comisana et Bergamasca. La production 
zootechnique italienne de qualité sera 
exposée au Salon, Bâtiment 1.1, Allée J, . 
Stand 252. Au stand “Italia”, réalisé par 
P Association italienne des Eleveurs en 
collaboration avec le Ministère de 
l’Agriculture et l’Institut pour le Commerce 
Extérieur, on peut toucher du doigt les 
résultats des efforts déployés au cours de 
plusieurs années d’actions de sélection et 
sanitaires. Les éleveurs italiens sont heureux 
d’accueillir les éleveurs français et ceux du 
monde entier et ils les invitent cordialement 
à visiter le stand “Italia 3 


12 et - 1; Cherbourg, 11 et 0: 
QenaoatrFcaaad, 14 et 1; Dijon, 12 et 
2; Grenoble-S t-M.-H., 12 et 5; 
Grenobte-St-Geaîa, 1 1 et 4; Lflk, 9 et 
0; Lyon, 11 et 4; Maiscillo-MarignaiiG, 

13 et 8; Nancy, 11 et 0; Nantes, 13 et 
4; NicéCSte d'Aznr, 14 et 10; Paris- 
Mo n ts ouris » 3 (minL) ; Para-Orly, 10 et 
1; Pan, 19 et 6; Perpignan, 15 et 8; 
Rennes, Il et 0; Strasbourg. 10 et 1 ; 
Tous. 10 et 0; Toulouse, 17 et 7; 
Pointe-fc-Pitxc, 29 et 2 3. 

Températures relevées à l'étranger : 
Alger. 19 et 9; Amsterdam, 4 et 2; 
Athènes, 9 er7î'BeriÛL .8 et — I;Bum, 
7 et'l ; Bruxelles, 4 et 0; Le Caire, 16 et 
8; Oes Cmaries, 22 et 16: Copenhague, 
1 et - 1 ; Dakar, 24 et 17; Djerba, 17 et 
9; Genève, 7 et - 3; Istanbul, 2 «t -3; 
Jérusalem, 6 et i; Lisbonne, 17 et 13; 
Londres, 12. et S; Luxembourg, 9 et 2; 
Madrid. 15 et 3; Montréal, 3 et - 15; 
Moscou, —3 et - 18; Nairobi, 27 et 14; 
New-York, 13 et - 2; Palma- 
de-Mry orque, 16 et 1; RitwLe-Janciro, 
30 et 23; Rome, 16 et 6; Stockholm, 1 
et -4; Tozeor, 20 et 12; Tuais, 19et 9. 

(Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale.) 


PARIS EN VISITES- 

VENDREDI 1* MARS 

«Décor et m ob ili er du dix- 

huitième siècle», 15 heures, . musée 
Cogna cq-Jay (Approche de Tart). 

« L'Opéra », 13 h 30, devant l'entrée 
(M. Ragnenean). 

« Vieux village «FAutcul », 14 h 30, 
métro Eglise d’Autcuü (Les Flâneries) . 

■ « La comtesse' de . CasiigUone ■ et 
Napoléon EU », 15 heures, métro Opéra, 
devant le magasin Lancd (Masser). 


EN BREF- 


.99 




PUBLICATION 

LE PASSAGE DU STYX. - Les 
actes du cinquième congrès Inter- 
national de te F éd éra ti o n monefiato 
des associations pour le droit de 
mourir dans la- dignité viennent' 
d'être publiés. Ce document sur 
les comportements de nos 
sociétés face à la mort aborde les 
aspects juridiques, éthiques et 
médicaux de ce qui apparaît 
comme un nouveau droit. 
188 pages, 70 F (port 14 F). Dis- 
ponible auprès da l'Association 
pour le droit de mourir dans 1a 
dignité, 103, rue Le Fayette, 
75010 Paris. T*.: (1) 286- 
12 - 22 . 

VIE QUOTIDIENNE 

ACCIDENTS DOMESTIQUES ET 
PRÉVENTION. — Le nombre 
élevé d'accidents domestiques et 
de loisirs a incité la direction de la 
Sécurité civile à concevoir et étfitar 
un cours aucfiovîsueL è te portée 
de tous, sur ce thème. 154 diapo- 
sitives sont accompagnées d’un li- 
vret de commentaires, dans 1 lequel 
chaque accident (chutas, toxiques, 
noyades, brûlures...), chaque acti- 
vité (jeux, bricolage, chasse, pè- 
che...), chaque risque inhérent è 
l'utilisation des appareils et usten- 
siles usuels, font l'objet d'un exa- 
men détaidé des mesuras préven- 
tives à mettre en œuvre. 

* Le cours est « vente i Franee- 
SCtoctian, 11-13, ne du Départe- 
ment; 75929 Paris cedex 19 (prix ; 
350 fines franco). 
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HORIZONTALEMENT 
L Celui qm le fait l'est beaucoup 
moins que celui qui Test. — 
O. (Niant). - HL Ne vit pas sur an 
grand pied et se met sauvent la cein- 
ture. - IV. Visionnaires. - 
V. Vedettes du Colisée. - VL Por- 
teur de bois «tans tes forêts cana- 
diennes. Lie des bottes. — VII. Bou- 
clier antique devenu sujet de 
«patronage». — VIII. Site lom- 
bard. Co mmen cement de la fin d'un 
sacrifice. - IX. Précis. - X. Femme 
à croquer prise su!r le vif. Charmes 
ou désagréments. — XL- Genre pré- 
cieux Cdma de celui qui Et Lyty. 

VERTICALEMENT 
1. La raison de celai qui a tort. 
Fait son chemin quand eHe relève du 
génie. - 2. Imitateurs. Plus inconnu. 
- 3. Prestation d’une pie. En pleine 
décrépitude. - 4. Même partagée, 
elle peut rester pleine et entière. — 
S- Imita saint Pierre. Se verse, se 
déverse et se renverse. — 6. On y 
entre en état de déséquilibre. Fait 
souvent l'objet d’un abandon de 
poste. - 7. Danseuse d’opéra. Héra 
an pays du Râ. - 8. Réorganisateur 


de la Rcichswehr après Versailles. 
Voisins de chambre. — 9. Décora- 
tion réservée au chef. Point d'arri- 
mage. 

Solation du problème nf 3912 
Horizontalement 

I. Prostate. - II. Ré. Prière. - 
IIL Igloo. Nef. - IV. Sa. Nim. - 
V Otite. Ame. - VI. Neva. Ut. - 
VIL Entêtés. - VI LL Interne. - 
IX. Eut. Atlas. - X. Rie. Irène. - 
XL ST. Une. En. 

Verticalement 

I. Prisonniers. - 2. Régate. Nuit. 
_ 3. Ivette. - 4. Spontané. - 
5. Troie. Train. — 6. Ai. Centre. - 
7. Ténia. Télé. - 8. Ere. Mue. Ane. 
— 9. Effets. Sen. gyyaHouTY. 

JOURNAL OFFICIEL - 

Sont parus au Journal officiel du 
jeudi 28 février 1985 ; 

DES DÉCRETS 

• Du 26 février 1985 relatif a 
l’or ganisa tion et au fonctionnement 
de la commission pour la transpa- 
rence et le pluralisme de la presse. 

• Du 22 février 1985 portant 
approbation des statuts du fonds de 

8a ï D & 22 février 1985 portant 
application de la loi du 23 décembre 
1983 relative aux mesures pouvant 
être prises en cas d’atteinte aux inté- 
rêts maritimes et commerciaux de la 
France. 

• Du 27 février 1985 portant 
création de la réserve naturelle des 
hauts plateaux du Vercors (Isère et 
Drôme). 

DES ARRÊTES 

• Du 20 février 1985 portant 
attribution du diplôme d’ingénieur 
de l’Ecole nationale supérieure des 
techniques industrielle et des mines 
(TAIès. 
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24. Le feuilleton de Bertrand Poirot-Delpech : « i 

la Forme d’une vil! 

e », de Julien Gracq. 

■ . . ] 

L8. Biographies. 22. Civilisation : les 

i « nouveaux orientalistes ». 

2 

Il Lettres étrangères : Juan José Saer, un Argentin déconcertant 




Les 

« Caractères » 
de Canetti 

Un portrait de nos mœurs 
qui pourrait devenir 
un jeu de société . 
A manier avec précaution . 



Q U'Elias Canetti soit an 
moraliste, on le savait 
depuis qu'on avait lu 
le Territoire de 
l’homme (I). Mais il s’est préci- 
sément exercé dans la peinture 
des «Caractères». Son recueil 
de portraits, qui parut à Munich 
en 1974, vient d'être publié en 
français. La traduction ne rend 
probablement pas toute la féro- 
cité ni toute la saveur des textes 
de Canetti. H en reste assez pour 
qu'on sorte de ce livre avec un 
amusement mêlé d’inquiétude. 

Grâce à lui, nous voilà, donc 
démasqués, mis à mu avec nos 


piètres ruses, nos misérables 
manœuvres, nos entêtements 
déraisonnables, nos manies déri- 
soires, nos aveuglements ét nos 
cruautés, notre faiblesse et nos 
mensonges. Il faut avouer que 
nous sommes peu reluisants. 
Canetti nous a si bien observés - 
nous, ses contemporains - qu'il 
faudrait continuer de s’aveugler 
pour ne pas se reconnaître dans 
un des cinquante «caractères» 
qu'il dépeint La lecture de ce 
livre pourrait devenir un jeu de 
société entre amis. Chacun se 
comparerait ou comparerait les 
autres avec tel ou tel personnage 


de Canetti. Mais attention aux 
conséquences d’un tel divertisse- 
ment ! On imagine qu'elles pour- 
raient être souvent fâcheuses.. 

Devant ce portrait des mœurs 
où la vanité le dispute à la mes- 
quinerie, le rigorisme à la sour- 
noiserie, et l'apparente bonté à la 
malveillance, on hésite entre 
deux tentations : le rire et la gri- 
mace. Le rire se donne du cou- 
rage, et la grimace se modère, 
car il faut être beau joueur. 
Reste que les «Caractères» de 
Canetti mélangent d’une façon 
très perverse, le comique avec la 
désolation, l'humour avec le tra- 


gique. A (a fin, que voyons-nous 
sinon des êtres qui se débattent 
pour exorciser, de la manière la 
plus maladroite, leur peur de 
vivre, leur crainte de mourir ? 

• Sa parole est seulement là 
pour désigner un trouble », écri- 
vait Roland Barthes à propos de 
La Bruyère (2). On peut en dire 
autant de Canetti D ne prétend 
pas, non plus, indiquer les causes 
du « malheur humain », ni les 
remèdes que celui-ci réclame. Il 
maître seulement les effets de 
notre civilisation sur nos façons 
d’agir et de penser. Comme La 
Bruyère, il « rend au public • ce 


que celui-ci lui « â prêté ». Il 
nous tend le miroir de nos 
angoisses dans un monde où seul 
importe, finalement, l'échange 
des marchandises, malgré les dis- 
cours qui s'appliquent encore à 
dissimuler une vérité aussi tri- 
viale. 

Les personnages de Canetti 
sont de pauvres guignols qui 
s’effrayent, s’affligent et s’agi- 
tent. mais ils sont gouvernés, 
comme des choses, par une sorte 
de mécanisme inflexible. Notre 
inonde apparaît alors comme le 
résultat d'une obscure machina- 
tion... 

D’étranges tribus 

Certes, Canetti ne craint pas 
de grossir le trait La plupart de 
ses caricatures sont, pourtant, 
d’une impitoyable exactitnde. 
Par exemple, « le rapporteur » : 

• Il n’aime pas garder pour lui 
quelque chose qui pourrait bles- 
ser quelqu'un (...). 1 

Il le dit très vite et c'est un 
secret Personne ne doit appren- 
dre qu’il le sait Tout ce qu’il 
attend en remerciement, c’est de 
la discrétion. • Je ne le dis qu’à 
vous. Cela ne regarde que 
vous» Le rapporteur ne 
laisse échapper aucune insulte 
lâchée dans un moment de 
colère, et il s’arrange pour 
quelle atteigne l'insulté. Il aime 
moins rapporter les louanges, 
mais pour prouver ses bonnes 
intentions, il s'y force à l'occa- 
sion avec beaucoup de 
pudeur, comme si la nudité de 
l’autre l’effarouchait. » Le rap- 
porteur est « le meilleur des 
amis ». 

Autre exemple, « l’aveugle » : 

• Il possède un appareil photo 
qu’il emporte partout, et son 
grand plaisir est de fermer les 
yeux. » Il ne regarde jamais les 
pays qu’il visite. « Cest pour son 
appareil qu’il parcourt le 
monde. » Rentré chez lui, 
« l'aveugle aime projeter ses 
photos agrandies sur le mur et 
en régaler ses invités. Ce genre 
de fête dure deux ou. trois 
heures : silence, éclaircissements. 


loses. indications, conseils, 
umour. Quelle jubilation quand 
une image apparaît à l'envers, 
quel moment quand on s’aperçoit 
qu’une autre a été présentée 
deux fois de suite ! [...] Enfin la 
récompense de la cécité jamais 
en défaut de tout un voyage. 
Ouvrez-vous, les yeux, ouvrez- 
'vous tout grands, maintenant 
vous pouvez voir [...] ! » 

Je me souviens d’un séjour à 
Hydra. Vers midi, d’étranges 
tribus débarquaient dans Hle 
pair y passer quelques heures. 
On y remarquait des Allemands, 
des Américains, des Français, des 
Japonais, des .Suédois.. Mais ils 
se ressemblaient tous. Ils por- 
taient les mêmes chemises, les 
mêmes shorts, et ils avaient tous 
un appareil photo devant les 
yeux. Ils mitraillaient, les habi- 
tants, le village, le port, la mer. 
puis ils repartaient sans avoir 
montré de quelle couleur était 
leur regard... 

- Quant au • témoin auricu- 
laire », - qui donne au recueil 
son titre. - il fait métier de ten- 
dre l’oreille et d’enregistrer scru- 
puleusement les discours 
d’autrui. Ensuite, il les répétera 
« sans la moindre altération ». 
Personne ne saurait acheter son 
silence. « Il ne ménagerait ni 
épouse, ni enfants, ni frère. Ce 
qu’il a entendu, il l'a entendu, le 
bon Dieu lui-même n’y pourrait 
rien changer. * Heureusement, ce 
personnage, comme tout le 
monde, prend parfois des 
vacances. Il met ses oreilles en 
congé. Dans ces circonstances, on 
le trouve presque aimable. « Nul 
alors ne se doute que c’est avec 
le bourreau en personne qu'il 
converse. Cest à peine croyable, 
dît Canetti, ce que les gens peu- 
vent être innocents quand ils ne 
sont pas épiés. * 

FRANÇOIS BOTT. 

★ LE TÉMOIN AURICU- 
LAIRE, d’Elias Canetti. Traduit de 
l’allemand par Jean-Clande 
Hémery. Albin MkheL 158 p-, 
65 F. 


(1) Albin MicheL 1978. 

(2) La Bruyère : du mythe à récri- 
ture. Préface aux Caractères. 10/18. 


Des soldats de l’Empereur au Texas 


Un banquier qui se fait plaisir en écrivant 
des romans d 9 aventures 


L A vie de Jean Soublin est 
une invitation à se gar- 
der des jugements hâtifs 
et des étiquetages abusifs. 
Lorsqu’on le rencontre dans les 
bureaux cossus de la banque où il 
est cadre, il apparaît comme la 
copie conforme du banquier 
moderne : la quarantaine svelte, 
le costume trois pièces, sobre, la 
cravate club, la coiffure sage, le 
verbe mesuré. Bref, un parfait 
produit de Harvard, efficace, 
compétent, sans défaillance et 
sans excès de fantaisie. 

Pourtant il présente une grave 
anomalie. Aux heures où ses 
confrères se consacrent au jog- 
ging en attendant une nouvelle 
mode, Jean Soublin écrit II a 
commencé tard, il y a quatre- ans, 
et a publié son premier roman 
Lascaris d'Arabie, en 1983 (1). 
* Tous les Français ont envie 
d’écrire de la fiction, dit-il. Moi 
je me passionnais pour un mys- 
tère historique, celui de Lascaris, 
et je ne parvenais pas à décou- 
vrir la \>érité. J’ai décidé d'utili- 
ser la création romanesque 
comme moyen d'enquête. Je me 
suis servi de tous les détails his- 
toriques que je connaissais. Ainsi 


canalisée, l'imagination fonc- 
tionne mieux. A la fin, elle 
invente quelque' chose de telle- 
ment proche de la vérité que 
c’est presque nécessairement la 
vérité. » 

Son deuxième roman, le 
Champ d’asile, qui vient de sor- 
tir, part aussi d’un épisode histo- 
rique. Après la chute de Napo- 
léon I e * le général Lallemand 
gagna le Texas, alors colonie 
espagnole, et appela, par une pro- 
clamation dans la Minerve, revue 
bonapartiste, les vétérans de la 
Grande Armée à le rejoindre. Ds 
furent environ quatre cents et 
mirent en place une communauté 
agro-militaire non loin de 
Factuelle ville de Houston. Ils 
abandonnèrent les lieux au bout 
de six mois. De cette moitié 
d’année on ignore tout, ou plutôt 
on ignorait tout avant que Jean 
Soublin n’invente deux soldats, le 
rouquin Chamoreau, sergent, et 
soi aîné Verbatim, prêtre défro- 
qué devenu voltigeur, promu, 
puis dégradé trois fois pour le 
franc-parier et l'irrévérence qu’il 
tenait de ses convictions babou- 
vistes. 


Cest afin de donner vie aux 
préceptes de Babeuf (révolution- 
naire collectiviste qui fut guillo- 
tiné en .1797 pour avoir formé la 
conjuration des Egaux) que Ver- 
batim se décide à partir pour le 
Champ d'asile. Il entraîne Cba- 
moreau, retrouvé par hasard à 
Paris, qui ne supporte plus sa vie 
de chômeur misérable, tirant 
quelques ressources de ses chè- 
vres et du corps de sa compagne 
Ludivine, dont la toux et la mort 
sans doute prochaine l’obsèdent. 
Dans le Champ d’asile, Chamo- 
reau. le narrateur, revoit sa vie 
d'aventures et de défaites. D a 
vécu dans un monde d’hommes 
où les femmes n’apparaissaient 
que pour être violées, jusqu'à ce 
que, sur les terres texanes dont la 
mise en culture reste un échec, 
vienne Couquie, la jeune Co man- 
che qui fera du rouquin son 
époux indien. 

Avant Jules Verne 

On peut certes lire ce texte 
comme un pur roman d'évasion, 
mais Jean Soublin l'a voulu plus 
complexe, posant notamment le 
problème du choix des cultures 
lorsque commence l’exploitation 
des terres, introduisant les 
Coaanches, qui le passionnent. 


alors quUs ne rivaient pas dans 
cette région. 

• Je me suis intéressé aux 
récits d’aventures d’avant Jules 
Verne, à tous les romans exoti- 
ques du début du dix-neuvième 
siècle, explique-t-il, mais je vou- 
lais surtout comprendre les 
mécanismes qui avaient amené 
les lecteurs à être séduits au 
point de quitter eux aussi leur 
continent. Je suis convaincu que 
la littérature d’aventures a joué 
un rôle dans l’impérialisme 
européen. J’aurais pu entrepren- 
dre une thèse. J’ai préféré bâtir 
des romans à partir d'incidents 
historiques, mais pas unique- 
ment pour raconter des histoires. 
Ce que je souhaite, c’est utiliser 
l’aventure comme véhicule pour 
étudier des comportements. » 

Si Jean Soublin a choisi la fio- 
tion, c’est aussi parce qu’il aime 
travailler la matière de l’écriture 
« comme un potier pétrit sa 
glaise, et en ressentant' le même 
plaisir charnel ». Dans le Champ 
d’asile, il a su éviter les facilités, 
l’abus des métaphores, des cli- 
chés et des adjectifs. 

JOSYANE SA VIGNEAU. 


(1) Le SeuIL Voir «le Monde des 
livres * da 9 d é ce m bre 1983. 

[Ure la suite page 24.) 
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Le tandem Fruttero-Lucentini fonc- 
tionne comme une machine de guer- 
re... Du sang, de la volupté, de la 
mort, mais entre guillemets, avec 
beaucoup de 'clins d’ceü. 

Gabriefle Rotin / Le Monde 
Trois minutes de bonheur bif fai ... 

Dominique Durand 
v (75 F) ■ Le Canard Enchaîné 
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Française Xenakis / Le Matin 

J’ai hj^ Oh- ï - 1 ouLD’un trait, d’un 
andtf-.ççr jpetît Han glacé, Racial et 
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Ÿâûx -polar et rnt talent, telle est 
ia ncett e de cè 'bouquin retors, 
•dont le sarant- brouillard fait de. 
voustra -égaré volontaire. 
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LA VIE LITTERAIRE 


Réponse du Diable 


A la stete de Partiel© de Rofer- 
Pol Droit sor les inc votâmes de 
Bernard Teyssèdre, Naissance dm 
Dtabte. De Bmbyiom aux grottes de 
ta mer Marte et le Diable et PEider. 
mm txmpe de Jésus (« le Monde des 
Ivres » da 22 ftrricr), noos avons 
irai cette lettre de Paotear. D Pfeti- 
WtteoMdiDUéL 


le patron des Deux Magots 
achète se mors 


|i J| RENÉ - MATHIVAT, quatre-vingt-deux ans, dont la 
l\/l famille gère le célèbre café Bttdraire da Saint* 

I V I n Germain-de*-Prés Aux Deux Magots depuis deuac. 
générations, est désor ma is tout è fait tranquille : il posséda, depuis 
manfi 26 février, non sautament le fonds de commerce, -mais Iss 
mure des Deux Magots, ainsi que eaux de la bÿoutarie attenante et 
ceux de ta Rbraririe-galerie La Hune (au total 1 579 métras carrés). H 
las s acquis, aux enchères à la bougie, pour 15 600 000 francs. 

Sachant que son café est isi site protégé et qu'on ne pourrait, 
quelle que soit l'issue de la vent», rien y motSfiar sans .son accord, 
M. Methivat ne se montrait pas très inquiet d'un éventuel change* 
ment de propriét a ire. .Mais tout de méme, en bon Auvergnat, H a 
préféré assurer Osa famille la totale propriété des Beux (son ta». qui 
la noonda, prendra sa surmnlon). 

La café des Deux Magots tient son nom dea deux statuettes 
orientales Use magots) qui orn ai e nt déjà la magasin ds soieries 
qu'a a remplacé à la fin du siècle damier. Il est rapidement devenu 
un café li ttér ai re renommé et, en- 1933, Roger Vterac créa la prix 
des Deux Magots, dont le premier lauréat fut Raymond Queneau. 
Ce prix est toujours attribué, chaque début d'armée. 

On a te ndan ce è associer, dans , la mythologie da Timinêdtat 
ap ri a g u er re et da la grands p érioda da Sajrtt-Germairhdm-Prés, 
las Deux Magots et son voWn, ,1s flore. Ils furent an réalité, surtout 
à cette époque, des cafés rivaux. Ceux qu'on appelait « fa banda 
aux Prévert a, tas jeunes, da Boris Vian à Juliette Gréco, d'Anne- 
Marie Cazafis è MoûoudjL les «branchés i, n'aüatant jamais aux 
Deux Magots. « Mous étiqns trop (fitefeé* pour est endroit feutré, 
distingué et sBsndsux. (fit Jufietta Gréco, ta fibre était beeuôxçr 
pft» Mbrmaf et bruyant » Sartre et Simone de Beauvoir préféraient 
eux aussi ta Rare. Aujourd'hui. tas rivaKtés se sont assoupies et l'on 
recherche, «tans ces deux cafés, tas mêmes ombres et ta meme 
ndstelgn, cefle d'un viflage littéraire au coeur da Parta : Saint- 
Germast-dæ-Prés. 


■ /'T' . ;î 


« Livra raté», « labyrinthe opa- 
que », Roger-Pd Droit n’a vu dans 
mes ouvrages sur le Diable qu'un 
«ansenibfe confits» aux ecandu- 
sions indiscernables ». Cette 
condamnation è mort surprend 

. quand l'article a débuté par un 
résulté précis, vraknent lumineux. 
Si j'ai tant fait pour noyer ta lecteur, 
ad m iron s comme 1 hs est facile d» 
surnager I 

M. Droit me reproche da ravoir 
cbaBotté de texte en texte». La 
raison qu'il ne dt pas, c'est que oes 
textes étaient an grande partie iné- 
cfits en français ou défigurés par 
leurs traductions. Avant de tas ana- 
lyser, i fallait les produire. J'ai cru 
que ta lecteur ne serait pas fiché de 
découvrir des documents auxquels 3 
(l’avait Jamais au accès. 

■ M. Droit me 'reproche «ta 1ht 
des hypothèses que muta la compé- 
tence (f un spéctafiste pourrait juger 

pertinentss vu non ». Que n'a-t-fl 
de m andé ravis de personnes è ta 
compétence incontestée ? Jacques 
La Goff, André Caquot, Pierre 
Hadot, Paul Veyne, Georges Duby, 
auraient pu l' éclairer sur divers 
aspects de mas livres. Caria ques- 
tion est cafle-df : mes hypot h èses 
sont-elles, ou non pertinentes ? 
Sinon, sw quel argument le critique 
- prand-fl appis pour tas récuser ? 

Mes idées, paraît-il, sont « d'une 
gronde trivâtité ». Je ne suis pas de 
ceux qui sèment une idée de génie è 
chaque page. Mata 3 n'est peut-être 
pas vain da donner è une idée quel- 
que consistance en groiqwit un 
tataceau de thèmes dont chacun, 
pris à part, était connu. «Le Dtabta, 
c'est l'Autre», je ne l'ai pas 
inventé, ni le serpent d’Eve. Je cite 
Phüon t s Pour la f emme ta jotâa- 
. sance par eBe-mSmo est sotÆure. » 
Le Diable noir devient « un nègre » 
au moment o£T r Espagne mine croi- 
sade contre des sanasèw * noirs de 
peau et d’Sme ». Ses ailes da 
-chauve-souris ont poussé quand la 
propagande, contra les juifs hypo- 
crites, mf-rats mi-oiseaux, trouva un 
renfort inattendu (tans tas dragons 
qu'importaient de Chine les conqué- 
rante tartaresv.: 


de rUnîvarsitâ française comme 
Roger Arnald ai' et Mohamed 
Arlooun. 

Si Ton ajoute tes différentes reo- 
contres et activités culturelles pré- 
vues en marge du Festival et géné- 
ralement centrées sur l'édition — ta 
Liban (3,5 millions d'habitants), 
pu frita è lui seul chaque année ta 
moitié des titres du monde arabe 
(160 mfifions d'habitants) - c est 

tout un mois qui va être consacré au 

Gvre et è la lecture dans un pays ou 
depuis dix ans brûlant régulièrement 
des librairies, mais où apparemment 
rien ne décourage lecteurs, auteurs 
ou éditeurs. Les sauta achats de 
livres en France par ta Liban sont 
passés d’un montant de 10 menons 
da francs an 1978 è près do 
35- millions do francs en 
1 983. — J.-P. P.-H. 

* Les renseignements sur ta Festival 
d'Antelnu peuvent ttre obtenus auprès 
de son représentant à Paris, M. Michel 
Mayeux, BP 38. 91801 Brenoy, tél. : 
(6) 046-51-70 ou an Mouvement 
culturel d'Antdias, BP 70323, Aateiias. 
Liban. 


(Jn Festival 
de la nouvelle 
à Saint-Quentin 


Ca genre de recherches a occupé 
sept années da ma vie. J'ai tra- 
vaillé. Je n’ai aucune certitude 
d'avoir réussL Mais au juste, sur ta 
(fiable, que serait un livra réussi 7 

BERNARD TEYSSÈDRE. 


Liban : un mois 
pour le livre 


La Mouvement culturel cfAmo- 
(tas (MCAJ, créé en 1978 dans cette 
petite cité située au nord da Bey- 
routh, par .des intellectuels chré-- 
tians connus pour -leur ouverture 
d'esprit, organise, à partir du 
13 mars, ta Cinquième Festival fiba- 
naïs du livre. En dépit de ta. guerre 
et de l'insécurité, cette manifesta- 
tion, qui rftast pas è l'abri d’un bom- 
bardement dru», connaît chaque 
armée un auccès grencKssant auprès 


du ptéblic et des éditeurs et est sn 
passe de devenir Tune des princi- 
pales réalisations éditoriales du 
Proche-Orient avec la Foire du livre 
au Caire et les expositions pédago- 
giques de l'université Saint-Esprit 
. de Kaaük, au Liban. 

Le Festival (fAnteKas commença 
cette armée par un Sakxi du Evreet 
un Salon de l'enfance et de la jeu- 
nesse où sont présentés plusieurs 
mflfiere d'ouvrages an arabe, en 
f ran çai s, en arménien et en anglais 
ainsi que toute une panof&e de jeux 
éducatifs. Un pavillon spécial est an 
outra réservé aux livres scientifiques 
et techniques. Du l 6 au 24 mars, ta 
MCA patronne un Sakxi de ta photo 
avec plusieurs expoaitioris-Ventes. ' 
notamment d'appareils anciens. 
Enfin, du 28 au 31 mars, un coflo- 
que International se déroulera à 
Anteéas sur ta thème « Culture, reli- 
gion, politique et reconstruction du 
' Liban ». Y sont .notamment atten- 
dues, des personnalités arabisantes 


La bibliothèque municipale de 
Saint-Quentin, grfice au concours 
de la ville, des affaires culturelles, 
des conseils de région, du Festival 
de Picardie, du CNL et de fédéra- 
tions de renseignement, organise 
du 4 au 9 mars, sous ta responsabi- 
lité de Martine Gralla et de Christian 
Devkieau. son premier Festival da la 
nouvelle. 

Parmi les manifestations pré- 
vues, figure une exposition réalisée 
par l’éditeur Martine Delon, qui pré- 
sentera aussi ta dentier numéro de 
la revue Brèves consacré à la nou- 
velle. Ch. Devmeau a monté pour 
r occas i on un vidéofibn sur les parti- 
cipants (Bragance, Chfitaaureynaud. 
Ftautiaux, FoumeL Grenier. StiU, 
Tournier. Vautrin). Des nouvelles 
inédites pour la plupart et illustrées 
per autant de dessins originaux 
feront l'objet d'un journal c édition 
spéciale» tiré è cinq mille exem- 
plaires. Suivra une table ronde sur 
ta nouvelle avec des spécialistes du 
genre et des journalistes. 

L'académie Goncourt au complet 
remettra h dernier jour la bourse 
Goncourt de la nouvelle, cru 1985, 
en présence des précédents lau- 
réate. 


DEÜiÉŒS LIVRAISONS 


• ERNST JUNGER, avec le deuxième tome 
de son Journal, Soixante-dix s'efface { 1971 - 
1980), poursuit sas voyages autour da hâ- 
tnême et du monde, n explore la Grèce,- la 
Turquie, la Çtôt«L....et tente de déchiffrer un 
avpfiÿ qu'il ne vivra pas. Son entreprise, 
presque unique, est une préparation è la mort 
et un adieu à la culture. (Ernst Jûnger, 
Soixante-dix s'efface - Journal (1971-1980) 
trad. de l'allemand per Henri Ptard, Gallimard, 
588 p., 145 F.) 


t'analyse profane. Présenté par J.-B. PontaEs, 
ca plaidoyer, qui fut souvent mal compris et 
toujours mal accueilli, est suivi (fun dOsôer 
établi par Michel Schneider. {La Question de 
l'analyse profane. GOflectidn «Connaissance 
de I'incxxi8ctant».- Trad. de TaBemand par 
J. Aitounian. P. Cotât, A. et 0. Bourguignon. 
EcL Gallimard, 204 p., 79 F.) 


• P 1 ER RE -"O ALLE NOGARE, mort on 
novembre dernier, se savait condamné 
lorsqu'il écrivait certains des poèmes réunis en 
recueil aujourd'hui. Considéré comme un 
grand poète du désespoir au sein de sa géné- 
ration, il consta t ait sans douleur excessive : 
s Je passe me via à errer prés de ma tombe*. 
Je suis ta sangiot et hs larmes : pour voir 
enfin ta mort. » (Pierre Dalle Nogara : Mal être. 

' Befibnd, 94 p.. 59 F.) 


• LE BILINGUISME fut au centra des 
journées de trtvsfl qui se tinrent en novembre . 
1981 è Rabat, avec des participante- venus 
d'horizons cuhunUs di ffé rents. L^s interven- 
tions de ces chercheurs et écriva in^ , réunies 
aujourd'hui en im volume, sont plutôt des 
incursions libres dans ta récit des langues, A la 
croisée de la littérature, de ta linguistique et 
de ta psychanalyse. (Collectif : Du t&nguiame, 

' présentation - d'Abdeflcebir Khatibi, DenoM, 
242 p.. 89 F.) 


. • LES PERSONNAGES D'EMMANUEL 
ROBI.ÉS. dans ses livres comme dans ses . 
pièces, sont marqués par r exigence de luci- 
dité. On le voit bien dans ta recueil qui réunit 
ses pièces d'inspiration ibérique : Montserr a t, 
La Vérité set morts. Mer fibre et Un chStaau 
en novembre. (Emmanuel Râblés : Théâtre, 
Grasset. 350 p., 95 F.) 

• JACQUES DE BOURBON-BUSSET, 

■ mémorialiste d'un amour, donne le-tome X de 
- son Journal, déc&é è sa « compagne ’d* éter- 
nité ». La mort interrompt la complicité 
-passionnée, les sentiments éprouvés. 

■ ensemble suffi des' jours, mais rts peut rompre 
le fien sacré de l'amour que Bourbon-Susset 
.ne .cesse de célébrer. (Jacques de Bourbon- 
Bdsset : Bien pkra qu'aux premiers jours. Galli- 
mard, 282 p., 95 FJ 

'■ -• DIANE DE MAR G ER IE, ■ après quatre 
romans et deux recueils de nouvelles, recourt 
è r essai autobiographique. Une tentative pour 
reconstruire sa propre identité en évoquant les 
^visions de l'enfance, ta découverte des sens, 
■'des péysages, da l'exotisme, deux mariages, 
lès enfants, ta présence des morts. (Diane de 
-Margerto ^ ta Ressouvenir, Flammarion, 

. 342 p., 90 F.) 

' • CONNU SOUS LE TITRE : PSYCHANA- 
LYSE. ET- MÉDECINE, le célèbre texte da 
. Ereud, .datant de 1926 et prenant parti pour 
T autonomie de ta psychanalyse pair rapport a 
ta médecine, est maintenant disponible dans 
une nouvelle traduction et avec un titre plus 
conforme à celui de Freud : la Question de 


• VERDI et sa compagrw. Ghiseppina 
Strepponi, furent deux caractères cT exception. 
Magda Martini dessine les portraits psyctaolp- 
glques du compositeur et da celle qui a hrt une 
prima donna de laScala. Elle évoque ta vie en 
commun, parfois orageuse, des deux person- 
nages et remonte à l'origine des chefe- 
d* oeuvre de Verdi. (Magda Martini z. Verdi., 
sous le regard de l'amour, Ed. Pierre-Marcel 
Favre, 2, rue du Sabot,' F-7 5006 Paris, tél. : 
548-68-85.) 


• L'ARGENT existe, mais U est dilapidé au 
. détrînfent de i'invêstissement productif, 

dtaentr Jack Dion et Pierre Ivorra. Pour illustrer 
leur thèse, ces deux journalistes de 
rHumantté-Oknanche ont enquêté sur les 
grosses fortunes et les grands «privilégiés» 
de.ee' pays. (Jack Dion, Pierre Ivorra : Sur la 
pista des grandes fortunes, Mesador/ Editions 
sociales, 212 p., 90 FJ 

• LA PARTIE OCCIDENTALE DE L'ARMO- 
fllQUE prit au. sixième siècle, ta nom de 
Bretagne. L’immigration bretonne, venue 
(f Outre-Manche, avait donné une vigueur 
nouvelle au vieux fonds celtique, sans pour 
autant faire table rase de l’héritage gallo- 
romakt. Deux historiens, André Chédeville et 
Hubert G uillot el. retracent cette période 
OTTvrise entre ta cinquième et ta dixième 
stade durant tapette ta Bretagne va s'affirmer 
malgré les Carolingiens, les luttes intestines et 

^î?^^? 0 7 T,ando8 ' tAndfé Chédevüle, 
Hubert Gufllotd : la Bretagne des saints et des 
mta : anqwème^Sxiàme siècle, -Ed. Ouest- 
France. 448 p., 1 30 FJ 


' • POUR L'HISTORIEN PIERRE CHAUNU, 
tas années antre .19 65 et 1970 sont tas « Gnq 
Tragiques» où tout bascule : TEgtise, la 
science, ta démo grap h i e, .ta .crise. Llncons- 
cience de ta montée des périta devait conduire 
au «carnaval socialiste», à une «Dbsrté à 
-refaire», à une «tisane imbuvable». L’auteur 
délaisse dans cet ouvrage ta leçon tranquille 
de l’historien et adopte ta -«(Secours peu 
convenable» du polémiste. (Pierre Chaunu : 
ThBstoriennn cet instant. Hachette, 362 p., 
120 FJ 


• POUR JEAN-FRANÇOIS CHAUVEL. tas 
origines de ta «guerre éclatée» qui se poursuit 
dans dfffére n ts endroits du globe remontent è 
la réunion de Yalta. Dans .cette . station 
balnéaire de la mer Noire, sa retrouvèrent, du ’ 
4’au 11 février 1945, Roosevelt, Churchill et 
Staline pour prendre des décisions concernant 
ta fin de la guerre. Jean-François Chauvel 
estime que Roosevelt commit dors l’erreur de 
vouloir condliec T inconciliable ; l’univers' 
communiste avec le monde occident al . (Jean- 
François Chauvel : fa Guerre éclatée. Mercure 

de France. 306 p., 98 FJ 


• L'OUVRAGE DE JACQUES MAILLARD, 
sur Je teuivolr municipal à Angers sous 
ükistre ta renouveUement de 
rhnton urbaine. L'auteur montre, an particu- 
■ar, comment Angers, vüta moyenne, après ta 
perte de son autonomie accordée par Louis XI, 
s'enlisera au dix-huitième dède dans la 
stagnation économique faute d'une poétique 
municipale d'investissements productifs. 
(Jacques Maillard ; ta Pouvoir municipal A 
Angara de 16S7 A 1789, préface de François 
Lebrun, Presses universitaires d'Angers, 
tome 1, 292 p-, tome 11, 348 FJ 

. • UN APICULTEUR ET SES ABEILLES sont 
-poursuivis en justice par un voisin pour a vaga- 
bondage d’animaux: domestiques». Cette 
histoire est drôle si l'on n'est pas impliqué. 

1 Guy Thomas a répertorié des centaines 
d’affaires absurdes ou poignantes qui mettent 
en évidence les rapports tumultueux des 
Français avec l'administration.. 


On évitera sans doute des démêlés avec 
l'administration, en matière d'impôts, 
d'emploi, de logement, de 'sécurité sociale, 
etc., si Ton sût les conseils formulés par le 
guide présenté par le - même Guy Thomas. 
(Guy Thomas : Au nom rie la loi. histoires pour 
rire et pour pleurer. Editions n“ 1. 296 p.. 79 F 
et ta Guida pratique des formalités 1985. 
'Edition n° 1,420 p.. 89 FJ - • 
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A LA VITRINE DU UBRAIRE 


ROMANS 


Une aventure dans les fastes 
de la Belle Epoque 

L ES romans dits «grand publics ont rarement la faveur des 
journaux littéraires, sauf parfois à rapproche de l'été, ou 
lorsque le succès en fait des phénomènes d’édition. On peut 
d'autant mieux saluer la publication, en plein hiver, par les éditions 
Mazarine du premier livra d’un journaliste d' Antenne 2, Georges. 
Bégou, Le cte/ taisait d'étoiles. Si l'on aime les grandes mises en 
scène, on abandonnera avec bonheur les pitoyables feuilletons télé 
visés à la mode française pour ce récit d'aventures où les fastes de 
la BeHe Epoque, ses folies et ses fantaisies ne sont pas soumis aux 
contraintes des budgets de production. 

Sous un titre qui évoque un peu trop la collection « Harte- 
qum» iü faut sort connaître par cœur en français le livret de 
la Tosca. soit attendre la page 287 pour comprendre qu’3 s’agit 
d'une citation), Georges Bégou se délecte d'une période qu le 
fascine, dans sa dureté et sa gaieté, parce que tout y est mouvant, 
qu'on vient d'entrer dans le siècle et qu'on va, en l'ignorant, vers 
une terrible guerre. Il invente à Cam, jeune homme pauvre originaire 
de l'Hérault, un destin hors du commun, qui, entre 1900 et 1914. 
du bateau le ramenant de Cayfan. à Londres et en Egypte, le 
conduit à le poursuite de la réussite et de la liberté : une rencontre, 
avec un châtelain, premier maître à penser, une carrière d'écrivain à 
succès, un duel, un mariage, ce qu'il faut de prison et d’amours 
intertfites pour un aventurier, la grande vie, les premières automo- 
biles, les chevaux, le cinéma, une amitié avec Van Dongen et 
Picasso quand Cam, homme de convention, flirta avec' lé moder- 
nité. 

Georges Bégou a malheureusement cédé à un défaut commun 
à beaucoup d'auteurs de premiers romans et de littérature popu- 
laire, l'abus des métaphores et des adjectifs, surtout dans la 
première partie du livra. Ensuite, il trouve mieux le rythme de son 
écriture, et on prend à le lire autant de plaisir quU semble avoir pris 
è écrire ce récit bien documenté, dont le héros eut la chance d'avoir 
vingt ans en 1900. Cam connaîtra les puissants, les brigands — et 
ceux qui sont i'un et l’autre, — une cantatrice célèbre, Mandra et 
Casque d'or, Bonnot et sa bande, des femmes victimes et des 
conquérantes. Quand vient la guerre, il est temps que s'achève le 
roman, car, quel que soit l'avenir de Cam, la Belle Epoque est i 
jamais révolue, et la joie du début de siècle va laisser la place à 
r amertume de générations brisées, meurtries. 

Jo. S. 

★ LE riFT- LUISAIT D'ÉTOILES, de Georges Bégou, 
Mazarine, 375 pages, 85 F. 


Imaginons que, dans un siècle, un 
esprit espiègle s'avise cto plagier 
Angola Carter. On aimerait le lire, 
-non ? 

■B.G. 

★ LA COMPAGNIE DES 
LOUPS, d’Angèle Carter. Traduit 
de l'anglais par Jacqueline HneL 
Editions dm Seuil, 194 pages, 79 F. 


POÉSIE 


Pleins feux sur 


lettres Étrangères 

Le monde absurde 
de Peter Seeberg 

Peter Seeberg est l'une des fi- 
gures importantes de la littérature 
danoise contemporaine. Ce roman- 
cier et nouveltiste, né en 1925, 
n’avait été publié kà jusqu'à présam 
que dans des revues (/es Lettres 
nouvelles notamment). Régis Boyer, 
dans la collection « Lettres du 
Nord », qu'il dirige, nous propose de 
découvrir un recueil de nouvelles 
vraiment particulier, FEnquëte. Ce 
qui frappe d'abord, c’est le ton de 
ces récits : neutre, mais pas déta- 
ché. L'atmosphère ensuite, comme 
étouffée. 

Seeberg raconte des histoires 
banales qui finissent par devenir ex- 
traordinaires. Ou réciproquement. 
Bien ordinaire, par exemple, sembla 
l’aventure de rEspion ou celle de 
ces ouvriers qui creusent un trou. A 
l’opposé, hors du commun sont les 
destins du Malade que les médecins 
n'arrêtent pas d'opérer ou du Héros 
dont ta maison se fissure. Peter 
Seeberg laisse son lecteur au pied 
du mur. face aux taillas du réel, face 
à l'inquiétude qui émane des per- 
sonnages. On pourrait parler à son 
propos d'un « humour froid y et, fl 
combien, saisissant. Finalement, le 
seul repère de oet univers, c'est 
l'absurde, la preuve que le monde 
échappe aux créatures qui le peu- 
plent. Chanson mille fois entendue I 
Sans doute. Mais il y a chez See- 
berg une nuBnce de vérité qui nous 
laisse entendre qu'au fond, la terre 
ne tourne peut-être pas si rond que 
cela. Il faut vraiment lire Peter See- 
berg pour le croire. — B. G. 

★ L’ENQUÊTE, nouvelles tra- 
duites du danois par Régis Boyer. 
Ed. Arcune 17, 2, me Bail, 44400 
Saint-Nazaire. 128 78 F. 


11 était une fois 

de s contes». 

Décidément, les contes semblent 
inspirer les romancières contempo- 
raines. Nous avons pu lire récem- 
ment (voir < le Monde des livres » 
du 23 novembre 1984) les Méta- 
morphoses de le reine, série de pas- 
tiches où Pierrette Fleutiaux revisi- 
tait à sa façon ces drôles 
d’histoires. Voici maintenant r An- 
glaise Angola Carter et sa Compa- 
gnie des loupa (la nouvelle qui 
donne son titre i ce recueil a inspiré 
le film de Neil Jordan). 

Dans ce livre, publié pour le pre- 
mière fois à Londres en 1979. Car- 
ter chausse les bottas d'un célèbre 
Chat, suit ta pista d'un Chaperon 
tout aussi renommé ou nous en- 
traîne, entra autres lieux, dans l’an- 


tre d'un obscur marquis breton, 
plus connu sous le nom de Barbe- 
Bleue. Inutile de dire que le voyage 
vaut son pesant de rêves. Ajoutant 
aux versions originales, ici quelques 
touches d! horreur bien appuyées, iÿ 
des volées de flèches perverses et 
humoristiques, plus loin des des- 
criptions très imagées. Carter se 
glisse dans la peau non d'un âne 
mais d'une conteuse, dont ta malice 
serait la plus grande des qualités. 
Ah, on ne s'ennuie pas en cette 
Compagnie I Après tout, n'est-ce 
pas ce que Ton est en droit d'exiger 
d’une bonne « diseuse d'his- 
toires » 7 Mais rêvons encore... 


François de Cornière 

L’Atelier du Gué entend, en 
créant la collection « Poésie- 
Portrait ». mettre en lumière 
l'œuvre de poètes contemporains, 
vivants, et, si possible, bien por- 
tants. Chaque ouvrage comprendra 
un choix de textes, des photos, des 
correspondances et des témoi- 
gnages d’amis et d'écrivains. 

Pleins feux donc, pour cette pre- 
mière livraison, sur François de Cor- 
nière qui ne ménage pas ses efforts 
pour promouvoir la poésie et qui 
vient d'obtenir le prix RTL- 
Poésie 1 1985. Non content 
d'écrire (1) et d'animer les Rencon- 
tres pour lire' du Théâtre de Caen, 
notre homme a eu le temps d" édi- 
ter, de 1977 *à 1982, vingt-huit 
numéros de la revue la Corde raide. 
François de Cornière a eu ta pru- 
dence de limiter ses ambitions édi- 
toriales et, désormais, sa publica- 
tion paraît une fois l'an (2). 

Pierre Lesueur et Patrice Del- 
bourg s'accordent pour saluer en lui 
un émérite footballeur-poète, tandis 
que Norge, Jean-Claude Martin, 
Eugène Guillevic et Andrée Cbédtd 
célèbrent, plus classiquement, ses 
qualités d'écriture. 

Bucolique et chaleureuse, la poé- 
sie de François de Cornière accro- 
che le cœur comme cas ritournelles 
qui, tel un sourire, se posent sur les 
lèvres. - P. D. 

* FRANÇOIS DE CORNIÈRE, 
textes réunis et présentés par Michel 
BagHn, co&ectioa - Poésie- Portrait -, 
Atelier du Gué. 11300 VUlelosgne- 
d*Ande. 14 Q pages. 60 F. 

(1) Huit recueils, dont Tout doit 
disparaître (Louis Dubau), et Objets 
trouvés (Le Pavé). 

(2) Almanach de - la Corde raide - 
(1983). Guide touristique de * la 
Carde raide * (1984). 


HISTOIRE 


Le miroir 


d'Alexandre 


Alexandre le Grand est une des 
figures les plus célèbres de l’histoire 


EN POCHE 


• L’UNE OES MEILLEURES ANALYSES DE L’ANTISÉMI- 
TISME reste ta remarquable essai de Sartre, Réflexions sur la ques- 
tion juive, réédité en « Folio-Essais ». 

• LES ONZE RÉCITS DE DANIÈLE SALLENAVE. rassemblés 
sous le titre Un printemps froid {« Points-Romans »), évoquent ce 
moment privilégié où chaque être, s'interrogeant sur le déroulement 
irréversible du temps, incline à l’apaisement, è la réconciliation avec 
soi, sans pessimisme ni révolte. 

• Louis NUCERA peint, dans le Kiosque à musique (le Livre 
de poche), les modestes amours de Mireille et de Jean et une 
touchante galerie de personnages inspirés par des sentiments de 
tendresse et de chaude amitié. 

• JEAN-PAUL ARON ET ROGER KEMPF ne craignent pas 
d'irriter les légions de bien-pensants. Avec la Bourgeoisie, le Sexe 
et fHonneur (éditions Complexe!, ils débusquent l’insondable bêtise 
et le refoulement cocasse tapis dans le discours sur le sexe de la 
bourgeoisie moralisante du XlX r siècle. 

• CHARLES MORAZÉ raconte, avec les Bourgeois conqué- 
rants (Éditions Complexe), que préface Fernand Braudel, l’essor 
(tome I : La montée en puissance [1780-1848]) et l’épanouisse- 
ment (tome II : A la conquête du monde [1 848-1 B90]) d’une classe 
sociale aux innombrables ressources. 

• ALFRED GROSSER, avec rExpücation poétique (éditions 
Complexe), essai publié pour la première fois en 1972. a donné une 
réflexion complète et critique sur les fondements de l’analyse poli- 
tique qui est toujours d’ actualité. 

• UNE NOUVELLE ORGANISATION POUT1CO-MIUTAJRE fit 
son apparition en janvier 1943, sous le gouvernement de Vichy : la 
milice. J. Del pairie de Bayac avec \' Histoire de la Milice (2 volumes. 
Marabout) retrace le parcours de cette force de poBce supplétive 
qui entendait purger la société des juifs, communistes, patriotes, 
résistants'de tous bords, et dont le fondateur, Joseph Damand, fut 
condamné à mort et exécuté en octobre 1945. 

• VINGT-CINQ ANS D’INDÉPENDANCE EN AFRIQUE, c'est 
aussi plus de cinquante coups d'Etat, plusieurs centaines de crimes 
et meurtres politiques. Elikia M'Bokolo. qui dirige à l’EHSS le centre 
d'études africaines, avec L'Afrique au vingtième siècte (c Points- 
Histoire»), retrace à partir de 1905 l'histoire de ce continent 
convoité, en proie è la rivalité des grandes puissances. 

• « PHILIPPE IJ ET LA FRANCHE-COMTÉ », thèse de 
doctorat soumise en Sorbonne en 1911, est considéré comme le 
premier chef-d'œuvre, de l'historien Lucien Febvre. li est réédité 
dans la collection « Champs » (Flammarion) avec une préface de 
Fernand Braudel. 

■ UNE SÉRIE D'ÉTUDES, publiées précédemment dans la 
revue Histoire, sont réunies sous ta titre la France de 1939 à nos 
jours (« Points-Histoire »). Signées par tas meilleurs spécialistes, 
cas études analysent, en particulier, la défaite de 1940, ta régime 
de Vichy, ta Résistance, l’épuration, la Quatrième République, la 
crise de 1958, les années 60. ata 


universelle. Une des plus difficiles à 
connaître aussi. Que d’annalistes, 
d’écho tiers, de thuriféraires et de 
pamphlétaires il a suscités. de son 
vivant et ensuite I Pourtant, ils 
n'ont produit aucune œuvre assez 
forte pour s'imposer comme version 
cto référence de ta vie du Conqué- 
rant. Pis, tous les récits composés 
par tas témoins oculaires de l’expé- 
dition ont disparu et ne sont connus 
que par les citations d’auteurs plus 
tardifs de trois à cinq siècles : Dio- 
dore de Sicile, Quinte-Curce, Plutar- 
que. Arrien... Des générations de 
savants ont pratiqué chez ces der- 
niers la « pèche à la citation s — un 
exercice nécessaire mais souvent 
aléatoire. 

Paul Pédech présente - pour ta 
première fois en français — ce que 
nous pouvons savoir des cinq princi- 
paux e historiens compagnons 
d' Alexandre » — leur vie, les débris 
de leurs livres. Il ne reproduit pas 
tas fragments, mais les résume et 
en commente le contenu, avec 
sérieux et bon sens, mettant en 
relief tes orientations propres è cha- 
cun — l’historiographe officiel Cal- 
listhène faisant d'Alexandre un 
héros d’Homère, l'ingénieur Aristo- 
boulos, â quatre-vingt-quatre ans, 
prenant le calame pour défendre la 
mémoire de son maître contre les 
détracteurs. Regrettons seulement 
qu’il n'y ait pas indus Clitarque, 
contemporain mais sans doute pas 
témoin oculaire, dont ta version 
romancée eut le plus vif succès. — 
P.C. 

* HISTORIENS COMPA- 
GNONS D’ALEXANDRE, CAL- 
LISTHÈNE, ONÈS1CRITE, 
NÉARQUE, PTOLÉMÉE, ARIS- 
TOBULE, de Paul Pédech, Les 
Belles Lettres, 416 pages, 170 F. 


Le « jeu de l'oie » 


de J.-M. Gaillard 


Normalien, agrégé, énarque et 
conseiller du prince depuis 1981, 
Jean-Michel Gaillard sait tas règles 
du jeu. Et il prend un beau risque : 
mobiliser l'histoire de notre inlassa- 
ble guerre civile, celle qui « avant de 
déchirer la nation broie les cerveaux 
et laboure les cœurs», pour nous 
engager victorieusement dans la 
bataille de l’avenir, après avoir 
exorcisé le passé. D’une plume leste 
et nanti de solides lectures, il dis- 
serte sur ce e jeu de l'oie » dont la 
case de départ fut 1789. Les révo- 
lutionnaires ayant tué, le Père et 
brisé l’harmonie à T ancienne sans 
lui substituer autre chose que ta 
chaos des divisions, deux siècles de 
faux états de grâce et de vraies 
guerres civiles et verbales sont ainsi 
fort proprement parcourus, avec 
d’heureuses formules et sans se 
départir d’un solide bon sens répu- 
blicain. 

Mais le joueur flambe trop parfois 
et néglige de bouger quelques pions 
qui lui auraient mieux fait rafler la 
mise : oh attendait aussi un bilan 
rétrospectif des progrès du 
consensus, dont les meilleurs chapi- 
tres auraient été consacrés au 
déclin de la violence collective et à 
l'apaisement constitutionnel de ta 
V* République. De même les temps 
forts tournés vers un avenir unifiant, 
ceux des « décollages » économi- 
ques et sociaux de la Belle Époque 
puis des « trente glorieuses », pou- 
vaient être mieux salués. J.-M. Gail- 
lard s’en tient à son pari, en vir- 
tuose : il relit avec talent et 
conviction notre histoire contempo- 
raine. — J.-P. R. 

★ LE JEU DE L’OIE. TROU- 
BLES ET PASSIONS DANS LA 
FRANCE CONTEMPORAINE, 
de Jean-Michel Gaillard, 
J.-C Lattès, 335 pages, 125 F. 


EN BREF 


• LE 2 e PRIX DE TRADUCTION 
de OtlfntBre enfantine est organisé par 
la Bibllothèqne Saint-John Perse 
(TAnberrilliers, à partir de neuf lan- 
gues : arabe, bambara, berbère, créole, 
espagnol, italien, portugais,- serbo- 
croate, tare. 

Les dossiers doivent être déposés 
avant le 30 avril è Fadresse suivante : 
Bibliothèque Saint-John Perse jeu- 
nesse. Prix de traduction 1985. 2, rne 
E-Poisson. 93300 AubervUDen. 

• LE 5* SALON NATIONAL DE 
L'ÉDITION RÉGIONALE se tiendra 
è La Couture (Pas-de-Calais) les 2 et 
3 mars prochain. H accueillera en parti- 
culier cette année une délégation d'édi- 
teurs et d’écrivains bretons. Les 
auteurs-éditeurs (édition à compte 
d'auteur) sont également invftés. Tout 
an long de ces deux journées sont 
prévus des colloques, conférences, 
séances de signatures, etc. Le prix 
Georges Bernanos sera rends k cette 
occasion. 

Renseignements : mairie de La Cou- 
ture 1 Service animation 1, 62 J 36 
La Couture on Régla BcL Syndicat des 
libraires du Nord- Pas-de-Calais, 
24, rue d’Arras, 62400 Béthune. 
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ADÈLE 
et M 


La fille 

et la maîtresse 

de Victor Hugo 
racontées par 
elles-mêmes 


F rançois truffaut, 

avec Adèle H.. sans y 
réussir vraiment,, voulut 
raconter la « lugubre histoire » 
de la fille de Victor Hugo et 
d’Adèle I. Mais comment filmer 
unemtenmnaBIe.attente? ■ 

Le tome * 3 -■ düJàùrnai 
d’Adèle II (l’année r*54), 
déchiffré et annoté par Fiances 
Vernor Guille, confirme l’étran- 
geté noire du destin d’Adèle qui, 
au cours des soirées de tables 
tournantes à Jersey, -interroge 
Léopoldine qu « L'Ombre du 
sépulcre ». Elle hésite entre plu- 
sieurs prétendants ; les esprits 
doivent l’aider à choisir. 

Henri Guillemin - éditeur des 
Carnets intimes (1) et du tour- 
na/ de Hugo (2) - présente 


aussi un dossier d’inédits, confiés 
à lui par Jean Hugo, en 1949. 
Les textes, que Guillemin monte 
chronologiquement et commente 
i peine, à défaut de résoudre le 
« cas » d’Adèle, en éclairent plu- 
sieurs points. 

Le 18 juin 1863, Adèle quitte 
Guernesey pour l’ Angleterre. Elle 
rejoint à Halifax (Canada), un 
officier anglais, Albert Pinson. 
Elle l’aime depuis dix ans. IL a 
toujours refusé de l'épouser. Par 
lettre, elle annonce son mariage à 
ses parents. Ils la croyaient en 
France, puis à Malte. Hugo, qui 
écrit à Adèle I que • toute la 
conduite d’Aaèle est une 
. énigme », se résigne. 

Adèle a menti : son- mariage 
n'a jamais eu lieu. En octobre 
1861, elle avait écrit â Pinson 


que, en la repoussant, 3 là jetait 
« sur le champ de bataille du 


« sur le champ de bataille du 
désespoir ». Plutôt que le suicide, 
elle a choisi Je délire. En 1872, 
elle 'rentre^ en France. On 
1’inteme à Saint-Mandé. Jusqu’à 
sa mort (22 avril 1915), Adèle 
sera une femme «r engloutie »„ 
dialoguant chaque nuit avec dés 
interlocuteurs imaginaires. 

Guillemin^ avec son « refus 
délibéré d’un récit romanesque », 
néglige là dimension vertigineuse 
d’une tragédie où Hugo, ses 
tables, ses irisions et sa gloire, 
pèse pins que le pauvre Pinson. 
Aujourd’hui, nous pouvons devi- 
ner vers quel abîme glissa lente- 
ment Adèle. Elle écrivit que 
« son esprit et son cœur trempent 
dans le monde invisible et en 


l’« année Hugo»... (suite) 


O LYMPIO ou te vie de Victor. Hugo (1954), ast une bonne 
introduction è l'homme et à l'œuvra. Le preuve 7 Hachette 
le reprend -en poche (1) et en écfition courante, avec une 
préface de Bertrand Poirot-OeJpech. . Maurois, biographe et roman- 
cier, sut voir ce que la. vie de Hugo avait de romanesque, sans 
travestir ta vérité, si invraisemblable. 

■ Denoët réédite Victor Hugo romancier, , préfacé par Henri Guâ- 
lerran. En 1964, après Gabriel Bounoure (2), Georges Rroué y souli- 
gnait la place de « l'inconnu * chez Hugo, son aller-retour du visible 
à l’invisible, et parlait admirablement du rôle joué par la digression 
et les métaphores. Urf recueil d'essais. Lui, Hugo, toujours de 
Piroué, brode à partir de quelques thèmes (la mer, Waterloo, Guer- 
nesey). Une relecture possible, nécessaire. 

Des universitaires, à r écart, ont œuvré avec en tê tement. La 


Société des études, romantiques s’est réunie pour s'interroger sur 
t L'Homme qui rit » ou la parole-monstre de Victor Hugo. An ne 


BIOGRAPHIES 




Ubersfeld, enseignante i Paria-lll, examine aussi dans Paroles de 
Hugo le grotesque, la dérisioR, les calembours qui ouvrent cette 
œuvre aux vents de l’histoire. Maurice Desc o te s étudie la valeur 
symbolique de la bataille de Waterloo, décrite par Hugo dans 
l'Expiation et lés Misérables. Jean-Louis Comuz, enfin, romancier «rt 
auteur d'une thèse sur Michelet, présente Hugo, l'homme des misé- 
rables, un Hugo politique, engagé. Son Hugo, c’est celui <pji 
demanda au roi Louk-Philippe la grâce de Barbés, en 1639. . 

L'Imprimerie nationale, dans sa collection des « Lettres fran- 
çaises», propose les Poésies de Hugo, présentées . par Jean- 
Bertrand Barrâre, illustrées par Michd Ciry. En deux volumes. La 
lecture des recueils lyriques Vos Feuilles <f automne, les Chants du 
crépuscule, etc.), nous rend le Hugo que nous aimions à l'école. La 
tombe y dialogue avec la rosé, le poète séduit la jeune Allé,', et 
certains vers n 'ont rien perdu de leur éclat : e Oh I combien de 
inarins. combien de capitaines... a. — R. S. 

* OLYMPlO OU LA VIE DE VICTOR HUGO, d'André Mwk, 

PrH *» VICTOR* 1 HUGO 1 wSS& NC^M t (S < &ËS 0 DESSUS DE 
L’INCONNU, de Georges Pfreué, préface «Henri Gnfltaaaia, DeaaB, 
248 p~ 82 F. 

î rpu LrS aSj SSBiiE de 

VICTOR HUGO, Ed/Sedee/Gda <88, bd Sètec-Gennaio, 75085 Paris), 
132 F. 

■ * PAROLES DE HUGO, de AneUbenftJd, Messidor, 188 p* 

AP p- 

’ir VICTOR HUGO ET WATERLOO, de Mute Deteotes, 
Am-hiiee des Lettees Medcraea-MBnsrd. 78 fe , 4é F. • 

- HUGO. LHOMME DES MISERABLES, de Jeu-Louis 
Coma. Ed -JWenpe -Mercef Fan*. 484 P- f 

* POfelES. de Victor Hnge, * Lettres fta mpbn ». r oU rrfmg de 
rtanrlwrie eetianie. denxxobnes, 930 F. 


iFh npba », « o fctdw de 


fl) ManboaL . - 

(2) F«a Mareàna publie deux livres de Baunonre, Edmond Jabis la 
demeure et lejfvre et te Darçana d'Henri Michaux. 


B comme Brummell, C comme Cervantès, 
H comme Hugo , J comme Jaurès, 

. L comme Lincoln, P comme Edgar Poe , 
R comme Rilke, W comme Washington 
et comme Oscar Wilde... 

Ce sont autant de biographies 
récemment parues, - 
et qui confirment le goût des Français 
pour ce genre littéraire. 
Maintenant, il reste à se promener 
. dans cette galerie de portraits. 



r 

ite 


tel-* V 


rapportent tes lumières ». Le 
chemin suivi par Hugo, dès Hans 
d’Islande, semé de consolations 


et de triomphes, sa 131e en par- 
courut la. face sombre, pleine 


courut la. face sombre, pleine 
d’interdits et de douleurs. 


JAURÈS 



Trente ans avant la fuite 
d’Adèle IL Hugo devint l’amant 
d’une jenne et belle actrice, 
Juliette Drouet. Leur liaison 
durera un demi-siècle. Ce fut, 
également, une longue attente. 

Jean Gaudon a établi l’édition 
de lettres échangées par le cou- 
ple,. tirées du fonds ou elles dor- 
ment à la Bibliothèque nationale. 
Après les livres de Paul Souchon 
qui défricha le terrain (3), ce 
travail invite à reconsidérer 
l’aventure de Juliette, amante et 
admiratrice, partenaire maso- 
chiste de son cher « Toto *. 

Les vingt mille lettres, un 
«Mississippi d’encre», écrites 
par Juliette, en marge de Texis- 
-tence du grand homme, 3 fau- 
drait lès avoir toutes. Ce choix 
suffît à faire tomber l’image trop 
simple qu’on se fait d’elle. Elle 
ne fut pas seulement une adora- 
trice geignarde. Dans une langue 
crue, spontanée, riche de traits 
d’humour et de fantaisie, Juliette 
gribouilla inconsciemment une 
sorte de monument littéraire. 

. Elle conserva des lettres de 
Hugo, en détruisit certaines. 
«Tu as brûlé mes lettres, ma 
Juliette, mais tu n’as pas détruit 
mon amour. » (octobre 1833) 
Hugo s’abandonne moins, ne 
cède jamais au » langage enfan- 
çon » que Juliette s’amuse à 
parodier. « Tu es. mon ange ». 
«Ma douce bien-aimée ». Hugo 
se contente souvent de brefs bü- 


Le mystère 
demeure... 


L ES biographies de Jaurès 
ne sont pas aussi nom- 
breuses qu’on le croit. En 
visant ce qu’on appelle un public 
populaire, sensible aux enfances, 
aux anecdotes et à la mort, Mar- 
. celle Auclair avait, avec la Vie 
de Jaurès (1), relancé le genre, 
quelque peu tombé en désuétude 
à force de ne se point renouveler. 
On a, depuis tors, sérieusement 
progressé — eh oui ! La connais- 
sance historique est aussi cumu- 
lative - dans la lecture de . 
Fceuvre immense de Jaurès, et 
dans la compréhension d’un 
homme que des millions d’êtres 
ont aimé. Les représentations de 
celui-ci ont évolué au rythme de 
notre propre histoire et des 
recherches qu'elle a suscitées. H 
devrait être définitivement 
impossible désormais de. le 
décrire en grand-père- 
barbu-qm-aimait-bien-la-paix ou 
en républicam-démocrate-qui- 
aimait-bien-les-ouvriers, mais 
n’avait de socialiste que le nom 
hasardeux. 

Or, malgré les travaux de la 
Société d’études jaurésiennes, 
malgré les colloques et les livres 
nombreux (2), l’intérêt — ô sur- 
prise ! - ne fléchit pas. En témoi- 
gne l’édition des Œuvres en vingt 
volumes qui va démarrer chez 
Privât En témoignent aussi le 
Grand Jaurès, de Max' Gaiio, et 
les débats que suscite cet 
ouvrage : une biographie à l’écri- 
ture séduisante où s’entrecroi- 
sent pour le plaisir du lecteur, 
les techniques du journaliste, les 
trouvailles du romancier, les 
espérances du militant et la 
connaissance des travaux récents, 
ce pain quotidien de l’historien. 
Sans prétendre enrichir vraiment 
la recherche, ce récit s’ordonne 
autour d’une image- forte et 
d’intéressantes hypothèses. 


tels, à la rhétorique sommaire, et 
désigne Juliette de façon presque 
machinale. -■ > 

C’est seulement à la fin de sa 
vie que Hugo tire de leur exalta- 
tion commune des accents qui 
expliquent pourquoi 3 resta atta- 
ché à Juliette, malgré ses aven- 
tures, et ses appétits. Elle fut, à 
cause de l’intarissable plainte 
qu’il lui arracha, la consolatrice 
nécessaire, là survivante à Qui 
confier d’aussi invraisemblables 
aveux : « C’est l’heure où ta 
solennité de la vie apparaît, et 
où l’on sent plus que jamais la 
force souveraine de l’amour. 
Nous avons tout et nous n’avons 
rien, si nous n’avons pas 
l’amour. Je t’aime Je t’ainte 
comme à la première heure, il y 
a presque cinquante ans. Je sens 


que tout, pour moi comme pour 
toi, est ddns ce mot infini : je 
t’aime » (21 mai 1881). 

RAPHAËL SOfUN. 


* LE JOURNAL D'ADÈLE 


HUGO, m-1854, présenté et 
«noté par Fraaces Vernor GteOe, 
Lettres Modernes/ Ml nard, 
574 pages. , 

* L’ENGLOUTIE, de Henri 
Crfllea am, Se nt, 158 pages. 72 F. 

★ LETTRES DE JUL IET T E 
DROUET A VICTOR HUGO, 


préface de Jean Gaudon- Editions 
HAR-PQ, 300 poses. 90 F. 


HAR-PQ, 300 pages. 90 F. 

★ LETTRES A JULIETTE 
DROUET, de Victor Hago, Pré- 
face de Jean Gaudon, HAR- 
PQ. 234 pages, 90 F. 


(1) Gallimard, 19S3. 

. (2) Gallimard, 1954. 

. C3), Cf La plus aimante. Albin 
Michel, 1941, ce La % servitude amou >- 
mise de Juliette Drouet à Victor 
Bugo. Albin Michel, 1943. . 


La première vise la modernité 
de Jaurès. Homme de son temps 
sH en fut, nourri de grec et de 
latin, un Homère usé toujours en 
poche, Jaurès peut encore upus 
servir de guide dans les fourrés 
passablement* épineux du yingr 
tième siècle finissant' Même s’il 
préférait Alain à Marcel Proust 
et les primitifs flamands à 
Cézanne, on peut - on doit - 
s’inspirer- de l'horreur qu’Q éprou- 
vait pour le Hou en dentelle dés 
rhéteurs, de sa volonté de savoir 
et de sa capacité à faire savoir, 
dans un monde dominé, tout 
comme le nôtre, par les modes 
intellectuelles, les commodités 
politiques et le mensonge sociaL 
Qui a dit que la France devait 
connaître la France et qu’il était 
temps de lever le mystère entre- 
tenu autour des groupes finan- 
ciers, des statistiques de la pro- 
duction industrielle et des 
tragédies coloniales? On peut 




aussi - et sans doute on doit - 
se ressourcer dans sa conviction 
que la République, c’est d'abord 
l'avenir de la République : un 
régime que certes les ambitions 
et les forces d’argent peuvent 
capter, un régime aussi qui, en 
France, se nourrit de culture 
démocratique et nourrit l'espoir 
socialiste. 


Un ctrps qui se venge 


Ecrire sur Jaurès dent, dès lors, 
constituer non seulement un 
geste civique, mais, pour un intel- 
lectuel qui se veut militant, un 
effort de réflexion sur soi. 
Devenu collectiviste, comme on 
disait à l'époque, au nom de 
convictions philosophiques et his- 
toriques, Jaurès entre en militan- 
tisme en 1892-1893 par plusieurs 
portes : la solidarité active* avec 
les luttes ouvrières, la pratique 
parlementaire qui suscite alors 
des passions aujourd’hui obscur- 
cies, bientôt la participation au 
mouvement socialiste internatio- 
nal. Max Gallo évoque à bon 
droit le dialogue sou vent difficile, 
toujours assumé cependant, entre 
les attentes, les exigences de 
l’intellectuel et le militantisme 
politique, cette autre moitié de 

lui-même. * 

‘ L’affaire Dreyfus émerge 
comme un . haut moment de ces 
relations parfois conflictuelles à 
l’intérieur d ? un même être. Choi- 
sir de combattre pour Dreyfus ? 
Mais la société capitaliste n’est- 
elle pas une injustice perma- 
nente? Et les prolétaires n’en 
sont-Os pas constamment les pre- 
mières victimes ? Choisir 
Dreyfus cependant, puisque les 
forces les plus opaques de notre 
temps - le cuire obscur de l’état- 
major, la xénophobie, le 
racisme - se déchaînent autour 
de ce nom. Et, dès lors, entraîner 
dans ce combat non pas tous les 
siens — une partie des socialistes 
se tient malgré tout à l'écart - 
mais le plus grand nombre possi- 
ble d’ouvriers et d’intellectuels, 
un temps rapprochés, sinon unis. 
H y a plus de justice et dé jus- 
tesse a rèndre compte de ce 
débat qu J à s’indigner des 
« retards » de l’homme politique 
sur les intellectuels aux mains 
blanches. Vend les vraies contra- 
dictions de notre temps. . 


Elles visent l'existence publi- 
que, non la vie privée, non les 
mouvements du corps. Or Max 
Gallo, sensible en romanrier aux 
signes de joie et de malheur, aux 
aventures de la sexualité, fait ici 
œuvre nouvelle. Le buste qui très 
tôt s’épaissit et se tasse, la pau- 
pière qui clignote, les maux de 
gorge récurrents, ces notations 
éparses abandonnées d'ordinaire 
à l’insignifiance, le biographe les 
rassemble, les coordonne. 11 les 
rapproche dù goût de Jaurès pour 
la nourriture abondante, et de la 
pauvreté, assumée, de sa rie sen- 
timental e. Jaurès : un homme qui 
renonça à faire de sa femme sa 
compagne et s'en accommoda 
dans la fidélité et la relative tié- 
deur du foyer. On dira : lot com- 
mun des hommes publics de la 
III e République? Ce n’est pas 
certain : voyez Marcel Scmbat. 
On dira : une vie bourgeoise ? 
Oui, bien rangée. Mais avec une 
douleur sourde qui menace, un 
corps qui se venge, peut-être. Un 
Jaurès humain, finalement. Trop 
humain ? 


CORPUS 


Le biographe court derrière la 
vie de son héros : grands avan- 
tages, inconvénients aussi, car il 
faudrait faire halte, reprendre 
, souffle. A travers Barrés, étonné, 
Jaurès nous en avertit (1906) : 
« Je continue à faire de la méta- 
physique. » Certes, il avance, 
heureux dans l'action, force qui 
va, si proche de Hugo, cet autre 
géant. Mais, des Arméniens 
défendus aux Jeunes Turcs 
admirés, de l’Islam à la Chine, 
de la SF10 à l’Internationale, et 
de la classe ouvrière à l'entière 
humanité, comment se meut 
Jaurès? Ce livre refermé, nous 
ne le savons pas encore. Réfor- 
miste ô combien, il s’affirme sou- 
vent plus révolutionnaire que 
bien des révolutionnaires. Les 
nationalistes qui le haïssaient 
l'avaient bien compris : ce n’est 
pas Guesde, mais Jaurès, qui a 
été assassiné. 

Côtoyant Marx à qui il 
emprunte beaucoup — l’essen- 
tiel ? — en quête en même temps 
de ce qu’U appelait la plénitude 
de l’être, le socialisme de Jaurès 
est à mon sens tout autre chose 
qu’une synthèse. Voilà peut-être 
pourquoi, à travers tant de pages 
déjà lues et tant de pages qui res- 
tent à lire, fl continue de nous 
fasciner ; nous ne connaissons, 
toujours pas Jaurès. 

MADELEINE REBÉRIOUX. 


★ LE GRAND JAURÈS, de 
Max Gallo, Laffont, 637 ^ X25 F. 
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(1) Le Seuil, 1954. 


(2) Parmi les travaux les plus 
récents : une réédition de Vrtmhofogie 
de Jaurès, par Louis Lévy, avec une 
longue préface de M. 'Rebérioux 
(C almann- Lévy) ; Jaurès assassiné, de 
Jean Rabaai (Ed. Complexe). 
L’auteur a entièrement refondu l’édi- 
tion de Jaurès et son assassin ) ; et le 
premier volume, remarquablement pré- 
sent* par Gilles Candar, de Jean 
Jaurès, l'intolérable, textes choisis, 
dans la collection « Aux sources du 
social!**»» (Editions ouvrières) . 


I.-V 


d'r Fayard 


Ai,!"' 


. * 


b S: 


(1k 






Jtt Monde Je» tiw es 


GEORGE 

WASHINGTON 

le mythe et la réalité 

G EORGE WASHINGTON, c'est le vainqueur de ta guerre d'indé- 
pendance, le premier président des Etats-Unis, an un mot, le 
Père fondateur. Sa vie se confond avec l'histoire des colonies 
wnéricaÊtos de l’Angleterre, puis avec celle des Etats-Unis au cfix- 
hufàème siàcJe. 

Planteur en Virginie, George Washington se fait arpenteur, spé- 
culateur et gestionnaire. Colon anglais, B combat de 1752 à 1755 les 
Français qui tentant de s'installer dans la vallée de l'Ohio. Dix ans plus 
tard, Washington prend part au mouvement de prot e station qui 
aboutit, en 1 776, à la déclaration d 'indépendance. 

La voici commandant en chef d'une armée de guérilleros, dépe- 
nafflés, inflEscipfinés, sans expérience militaire, mais décidés à battre 
les soldats de George III. Vainqueur à Yortctown grâce au concours des 
Français, Washington se transforme en héros national, préside la 
convention de Philadelphie qui, en 1787, élabore la Constitution fédé- 
rale. Et, tout naturellement, il accède à le magistrature suprême. Prési- 
dent de 1789 è 1797, Washington connaît les réussites et les décoré 
venues de l’homme politique, subit les querelles partisanes qui divisent 
les Américains et affr o nte les tempêtes internationales. Deux ans 
après sa retraite, deux semaines avant que commence le dix-neuvième 
siècle, il meurt à Mount-Vemon. 



perdre de son impressionnant mystère. Peut-être Jean Lessay aurait-il 
pu nous montrer comment, au lendemain de sa mort, Washington est 
entré dans ta légende pour mieux unir des Américains de toutes ori- 
gines. 1 Somme toute, pour l'historien, le mythe compta autant que la 
réaütéL I 

A. K. 


Jean Lessay a fait un portrait aux couleurs vives, aux contours ★ WASHINGTON OU LA GRACE RÉPUBLICAINE, de Je* a 

précis. Washington ravit dans son temps, incarne la nation sans rien Lessay. Lxttès, 366 140 F. 


LINCOLN 

le prophète 
malgré lui 

L E 14 avril 1865, Lincoln 
se rend au théâtre Ford 
de Washington. On y 
diurne une comédie anglaise qui 
s'intitule Notre cousin américain. 
La loge du président- n'est pas 
gardée. On acteur à demi fou y 
pénétre, tire & bout portant sur 
Lincoln et croit venger les 
Sudistes qui viennent de perdre 
la guerre. Le lendemain matin, le 
président des Etats-Unis meurt 
sans avoir repris connaissance. 

Depuis ce temps, les Améri- 
cains n'en finissent pas de s’inter- 
roger sur Abraham Lincoln, le 
seïf-madc mon, le martyr de la 
République, le libérateur des 
esclaves. L’oavragc de Stephen 
Oates s'inscrit dans cette tradi- 
tion. Remarquablement traduit 
en français, il fourmille de 
détails, reconstitue une atmo- 
sphère et trace un portrait atta- 
chant Sans doute ce livre n'est-il 
pas original de bout eu bout On 
a tant écrit sur Lincoln, des 
récits hagiographiques, des repor- 
tages, des romans, des poèmes, 
des articles savants et d'autres 
qui ne le sont pas! Oates se 
contente, lui, de faire le point et 
de sous accompagner à travers 
les Etats-Unis du dix-neuvième 
siècle. Au passage, il détruit 
quelques légendes. 


de h sature humaine» 

Lincoln, homme de l’Ouest? 
Oui, bien sûr. Né dans le Ken- 
tucky en 1809, le jeune Abraham 
a suivi sa famille dans llndiana, 
puis r Illinois. Cétait encore -la 
frontière, une vaste région en 
voie de peuplement, une frange 
pionnière. Il exerça divers 
métiers : employé de commerce, 
arpenteur, maître de postes. Il 
prit même les armes contre les 
Indiens de Faucon Noir. Mais 
Lincoln ne se complaisait pas 
dans son inculture. Tout au 
contraire. Il en était gêné, 
comme ü était embarrassé par les 
origines modestes de ses parents. 
Il voulait faire des études. Alors, 
ü s’initia au droit. Quelle satis- 
faction lorsqu'il fut enfin, en. 
1836, admis au barreau ! De 
plus, la politique l'attirait. De 
1834 à 1842, le void membre du 
Parlement de l’Illinois. Il siège de 
1847 à 1849 à la Chambre fédé- 
rale des représentants. Il milite 
au sein du Parti whig. Mais lors- 
que se fonde le Parti républicain, 
Lincoln ne larde pas à s’y affi- 
lier. 


C’est _qu’Ü n’aime pas l’escla- 
vage qui se fonde, ait-S, « sur 
l'égoïsme de la nature 
humaine». Lincoln n’en est pas 
pour autant un abolitionniste 
radicaL Ce qui l’inquiète dam 
l’esclavage, c’est que son exten- 
sion risque de détruire l’Union : 
«Ou bien les adversaires de 
l'esclavage l'empêcheront de 
s’étendre davantage et apaiseront 
l'esprit du peuple en le persua- 
dant que cette institution est 
vouée à une disparition pro- 
chaine. Ou bien les défenseurs de 
l'esclavage l’aideront à se répan- 
dre jusqu'à ce qu’il devienne 
légal dans tous les Etats, anciens 
et nouveaux , du Nord et du 
Sud. » 

En un mot, les Etats-Unis ne 
pounront pas rester longtemps 


«une maison divisée». Propos 
d’un modéré, qui n’est pas un 
ami des Noirs, puisqu’il « désire, 
tout autant quun autre, que la 
race blanche occupe la position 
supérieure ». Il n'y a point 
d’ambiguïtés dans les opinions de 
Lincoln. D faut le climat d’intolé- 
rance, l'exaspération du Sud pour 
voir en lui un dangereux extré- 
miste. Lincoln, c'est tout le 
contraire. Vodà pourquoi le Parti 
républicain l’a choisi en 1860 
comme candidat à la présidence. 

Et la guerre civile éclate 
l'aimée suivante: Sudistes contre 
Nordistes, Gris contre Bleus, 
Américains contre Américains, 
on conflit qm fait 630 000 morts 
et 400 000 blessés. Jamais dans 
leur histoire, les Etats-Unis n'ont 
connu un pareil carnage. La 
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guerre de Sécession a été et 
continue d’être un traumatisme 
national. Dans la tourmente, 
l’objectif de Lincoln n’est pas 
l’émancipation des esclaves, mais 
le maintien de l'Union, indisso- 
lubilité du contrat qui lie entre 
eux les Etats et crée la nation 
américaine. 

En ce sens, il est un père fon- 
dateur, le second George 
Washington. Mais, à mesure que 
le conflit se prolonge, la slavocra- 
tie se confond avec la tyrannie et 
le Nord confisque à son profit la 
défense de la souveraineté popu- 
laire, des libertés et de la démo- 
cratie. C’est ce que dit Lincoln, 
lorsqu’il vient inaugurer, en 
novembre 1863, le cimetière de 
Gettysburg. Le patriotisme à 
l’égard de l’Union devient la nou- 
velle religion ; le présidait est son 
prophète. Et cela suppose réman- 
cipation des esclaves. Lincoln la 
proclame, non sans réserves, en 
1862 et s'y rallie plus franche- 
ment en 1863. 

De son vivant, Lincoln n’est 
pas un mythe. Grand et robuste, 
peu soucieux d’élégance, simple 
d’apparence et d'accès, il s’identi- 
fie avec le régime démocratique. 
Son mariage avec Mary en 1842, 
sa vie familiale renforcent 
l'image de marque. Un homme 
ordinaire qui ressemble à chacun 
de ses compatriotes ou presque. 
Conscient de ses limites intellec- 
tuelles, Lincoln savait peu en 
entrant à la Maison Blanche. Il 
apprit vite et beaucoup. 

Dans la conduite de la guette, 
il commit des erreurs, fut vive- 
ment critiqué, mais découvrit le 
général Grant et lui conserva sa 
confiance. Il renforça considéra- 
blement l’autorité du président 1 
sur le Congrès et sur le cabinet 
Il fit du Parti républicain le parti 
de la majorité des Américains. 
Peut-être serait-il parvenu à 
régler, dans un esprit de réconci- 
liation, la «reconstruction» de 
l'Union. Mais il y eut la tragédie 
du 14 avril 1865. Et le seizième 
président des Etats-Unis entra 
dans la légende. 

ANDRÉ KASPL 

★ LINCOLN, de Stephen B. 
Oates, Fayard. Traduit de l'améri- 
cain par Philippe Delamare. 
Fayard, 570 120 F. 
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OSCAR 

WILDE 

Victimes d'une 
société malade 
de son puritanisme 


E N 2885, 1’ Angleterre vic- 
torienne durcit le code 
pénal et comble, par la 
même occasion, un vide juridi- 
que; désormais, l’homosexualité 
est justiciable des assises, passi- 
ble de travaux forcés. Dix ans 
exactement avant les trois procès 
qui mènent Oscar Wilde à la pri- 
son et à la mort. 1985 : deux li- 
vres - une biographie de Ma- 
dame Wilde par Anne Clark 
Amor et la réédition de la thèse 
de Robert Merle sur la vie et 
l'œuvre de l'écrivain — rassem- 
blent à nouveau les éléments 
d'une interrogation qui dépasse 
l’intérêt porté 'aux écrits de 
Wilde : Comment est-il devenu 
un « martyr de l’homostxua- 
liti», un symbole de l'artiste 
* mis à mort » ? 

Pour Anne Clark Amor, bio- 
graphe linéaire dans la {dus pure 
tradition anglo-saxonne, la ré- 
ponse est simple : Wilde, person- 
nage généreux, fêté et envié, s’est 
laissé entraîner *'par m jeune 
homme d’un tempérament démo- 
niaque qui ne lâchera sa proie 
quaprès la chute de la maison 
Wilde » : génie et succube, réus- 
site et .déchéanoe dans une vision, 
manichéistc par trop ajustée. De 
son côté, Robert Merle, qui a 
commencé sa thèse en .1934, Ta 
publiée en 1948, l'a actualisée 
d'une préface et de « repen-. 
tirs 84 », applique au * cas 
Wilde » les connaissances en psy- 
chanalyse des années d’avant- 
guerre. Fasciné par sa névrose, 
hypnotisé par son vice, Wilde se- 
rait devenu le bouc émissaire 
consentant, la victime expiatoire 
d’une société malade de son puri- 
tanisme : analyse qui, si elle 
traite du rapport historique de 
Fauteur avec son époque à tra- 
vers l'homosexualité, ignore en- 
core les effets de la lucidité criti- 
que et du cynisme volontaire 
dont Wilde faisait professa». 

Du pantool suicide setul 

Ces deux études, complémen- 
taires dam la démarche, diver- 
gentes dans l'interprétation, amè- 
nent à prolonger la réflexion : et 
si Wilde avait délibérément 
construit chaque terme de ce pa- 
radoxal suicide social ? Rien par 
hasard, par faiblesse ou par per- 
versité mais tout pour la posté- 
rité : * Comme' ce serait splen- 
dide si c’était moi qui articulais 
tout cela contre moi-même!». 
confesse-t-il dans De Profundis. 
Jusqu'en 1891, Wilde étant, sam 
grande tension, poèmes, articles, 
contes pour enfants : plagiats, 
pastiches ou, comme 3 le pré- 
tend, apprentissages nécessaires à 
la virtuosité de son métier? 
Qu’importe, le chef de fOe dé 
F esthétisme anglais passe, aux 
yeux dé la critique, pour rai- ma- 
gistral bouffon. • Amoureux rai- 
sonnable »i H .est marié depuis 
sept ans & Constance; irlandaise 
comme lui, protestante et bien 
pensante, « une femme, sans im- 
portance» qu’Anne Clark Amor 
investit d’une intériorité héroïque 
et têtue; ils ont deux enfants, 
Cyril, et Vyvyan, upe belle mai-; 
son, des tableaux de- WMstler, 


Borne- jones, Beardsley. Enfin, 
leurs moindres faits et gestes sont 
répertoriés, tout en couleurs et 
détails mais, dans Lady 's Picto- 
riaL~ De quoi tenir avec tâtent 
un rôle codifié dans le Tout- 
Londres mondain. 

Mais où se cache le génie que 
Wilde prétend mettre' dans sa 
vie ? Où trouver la richesse d’un 
Byron, d'un Baudelaire, d’un 
Verlaine, si ce n’est dans la trans- 
gression de l'interdit ? « On peut 
concevoir comment le péché peut 
créer une personnalité intense », 
écrit-il m 1889. Quand Wilde 
rencontre lad Alfred Douglas, 
«Bosie», deux années pins tard, 
.3 vient de publier le Portrait de 
" Dorian Gray. C'est son premier 
(et uniqne) roman : ü ne peut 
faire mieux et ne te sait que trop. 
Mais Bosie est le double bien réd 
d’un Dorian idéal : * Tout cela 
est annoncé dans mes livres. » 
Wilde tient l’occasion décisive de 
forcer son talent : •Cet amour 
qui n’ose dire son nom », comme 
l’évoque Bosie dans un poème, 
devient te procédé fécond où s’af- 
frontent création littéraire et au- 
todestruction- sociale. « La per- 
version devint pour moi dans la 
sphère de la passion ce que le 
paradoxe était pour moi dans la 
sphère de la pensée. » 

De provocations en scandales, 
de compromissions en outrances, 
Wilde resserre peu à peu le nœud 
gordien de ses relations au pou- 
voir et à la morale : si tout Lon- 
dres applaudit, en 1894, son théâ- 
tre et te couvre d’argent, on n'en • 
attaque pas moins . très violem- 
ment ses mœurs... Arrivé au 
point de rupture, Wilde, dans une 
volonté d’autopumtion selon Ro- 
bert Merle, précipite sa chute : 
c’est lui qui engage, contre te 
père de Bosie, un procès en diffa- 
mation qtffl ne peut décemment 
gagner, lnî .qm agace la cour et 
tes jurés par l'insolence de son at- 
titude, lui qui couvre Bosie et ne 
le met jamais en cause, lui en- 
core qui refuse de fuir sur te 
Continent 

Mais au-delà de ces intentions 
aggravantes, Wilde entraîne dans 
son enfer bien des figurants : sa 
femme trahie, ses enfants mon- 
trés du doigt, ses proches écla- 
boussés. Quant à la dureté parti- 
culière du proçureur, elle se 
justifie : Wilde. , a débauché son 
neveu. Quant aux poursuites mu- 
tuelles de la Couronne, elles s’ex- 
pliquent : 3 faut protéger du 
scandale le premier ministre dont 
le secrétaire très particulier, frère 
aîné de Bosie, s’est suicidé... 
L’écrivain sera. Condamné à 
deux années de' travaux forcés à 
la prison de Readïng. Déchu de 
ses droits paternels, en instance 
de divorce, ses livres retirés des 
librairies, ses comédies de l’affi- 
che, Wilde trouve justement, 
sous la pression régénératrice du 
drame total, la force de témoi- 
gner, écrivant De Profundis et 
la Ballade de la geôle de Rea- 
ding. 

Wilde n’était pas homme à se 
laisser manipuler sans profit - Q 
a plutôt spéculé sur te double 
jeu : dramatisation (Traie répres- 
sion dont tes chefs, d'accusation 
perdraient plus tard de leur op- 
probre et de leur viotencé et in- 
fléchissement d'une banale car- 
rière d’écrivain institutionnel 
dans le sens (Tune recherche du 
verbe presque sacrificielle. Sur sa 
-tombe aü Père-Lachaise, est 
gravé ce verset du livre de Job : 

« Les chefs n’osaient rien ajouter 
à mes discours et sur eux. goutte 
après goutte, tombaient mes pa- 
roles » et l’on ne sait s’il est fait 
allusion & sa grandeur passée ou 
an délire de son dessein.» 

- CLAIRE PAULHAN. 

* OSCAR WILDE, de Robert 
Merle- Libmfafe.acndfirelgne Per- 
rin. 450 page*, 100 F. 



Splendeur 
et déchéance 


L ondres, 1798. Brum- 

meU venait de fêter ses 
vingt ans. 11 s’installa 
dans un petit appartement, au 
4, Chesterfield Street, dans le 
.quartier de Mayfair, te seul habi- 
table, pensait-il. H ne se déplaçait 
jamais que pour se promener, au 
milieu d’une foule admirative, à 
Hyde Parie, ou pour se rendre 
dans tes dubs les plus fermés de 
l'aristocratie londonienne. Brum- 
mell incarnait l’élégance, fl était 
1e style même, et Byron disait 
que son' vêtement avait l’air de 
paner. Cétait cette distinction 
innée qui avait ravi le prince de 
Galles lors de leur première ren- 
contre. 


Dans une biographie dont l'al- 
lure, nullement académique, riva- 
lise avec Fâégasce discrète et 
l'ironie glacée du dandy, Jacques 
de Langlade, professeur à Tum- 
versité de Paris-Sorbonne, retrace 
ntméraire de ce pssomiage qui 
dut quitter, à la fin de sa vie, son 
habit de prince pour «adosser la 
camisole de force. 

-Petit-fils de boutiquier, 
George-Bryan Brummefl ne ca- 
cha jamais ses origines. La no- 
blesse de ses manières rachetait, 
aux yeux «Tune aristocratie déca- 
dente, sa naissance roturière. 
Admis à Eton, Brummdl étonna 
ses camarades, an comportement 
rude et parfois rustre, par sa 
mise soignée, mais toujours dis- 
crète. A dix-sept ans, il fut 
nommé cornette (1) au dixième 
hussards, te régiment de son pro- 
tecteur, le prince de Galles. 

Barbey d’Aurevilly, disciple 
passionné de Beau Brummell a, 
mieux que quiconque, saisi l’am- 
biguïté qui planait sur la relation 
entre notre dandy et le futur 
George IV d’Angleterre : « Celui 
qui fut George IV reconnut en 
Brummell une portion de lui- 
même, la partie restée saine et 
lumineuse. Ce fut simple comme 
une conquête de femme. » 

Son humeur joyeuse, sa 
convers a tion qui enchantait tous 
ses compagnons de table, son in- 
solence qu’on lui pardonnait avec 
une indulgence parfois étonnante, 
firent de Brummell le grand per- 
sonnage du royaume, au même ti- 
tre que le prince de Galles. 

« Vous êtes un palais dans un 
labyrinthe ».hii écrivit nue jeune 
femme. Le prince des dandys ré- 
gnait en dictateur sur 1e royaume 
de la sublime élégance, fl dictait 
ses goûts raffinés aux gloutons de 
la cour et, avec une dignité 
royale, 3 quittait Calton-House, 
où résidait son protecteur, cha- 
que fois que la fête tournait à 
l’orgie. 

Pour une soirée, Brummell par 
raissait en veste bleu nuit, avec 
un gilet blanc et un pantalon 
noir, et chaussé d’escarpins 
vernis, faisant de sa personne une 
œuvre d’art, un poème, une sym- 
phonie. Mais c’était sa cravate 


amidonnée, dont il fut l'inven- 
teur, qui fascinait ceux qui l’en- 
viaient Ses- amis se bousculaient 
chez lui pour assister à la céré- 
monie de la cravate, à laquelle fl 
consacrait plus d’une heure par 
jour. Tout Londres s'efforça de 
l'imiter. Trois jeunes gens se sui- 
cidèrent parce que loirs doigts ne 
possédaient pas la magie de la 
manière Brummefl. 

* Je «ris avahi 
parle froid 
«t ta diable Mens» 

A vingt-huit ans, notre dandy 
fréquentait assidûment les salons 
les plus huppés de Londres. Dans 
un club à' la mode de Saint- 
James Street, 1 près d’une large 
bâte vitrée donnant sur un jardin, 
étaient rangés quelques fauteuils 
réservés à Brummefl, à Byron et 
à quelques-uns de leurs amis. Il 
était, en ce temps-là, moins diffi- 
cile d’obtenir un siège à la Cham- 
bre des lords que d'avoir sa place 
réservée près de cette baie. 

" Cependant, grisé par le succès, 
Brummell, l’incarnation vivante 
des exquises manières, commit 
plusieurs indélicatesses à l'égard 
de son protecteur, devenu régent 
En 1811, ce fut la brutale rup- 
ture. Brummell demeura encore 
quelques années en Angleterre, 
porté par la sympathie de ses 
amis. Maïs te démon du jeu s’em- 
para de ce personnage, qui ju- 
geait vulgaire l'amour, mais qui 
éprouvait une sensuelle volupté à 
dépenser de l'argent Pendant des 
années, Brummell joua, perdit 
accumula des dettes. 

; En 1816, à trente-huit ans, 
poursuivi par ses créanciers, 
Brummell quitta Londres et 
s’embarqua pour Calais, où il 
tenta, au premier étage de la mo- 
deste maison d’un libraire, de re- 
construire te royaume du dandy, 
transformant les trois pièces 
bourgeoises en une splendide de- 
meure. 

Mais 1e Beau Brummell était 
criblé de dettes, et même le poste 
de consul quH obtint à Caen en 
1830 ne le sauva pas. San man- 
teau était maintenant râpé, ses. 
habits limés, il- était devenu 


chauve et portait une perruque. 
D dut plus tard troquer sa cra- 
vate blanche contre une cravate 
noire Le deuil entra en son âme 
blessée, meurtrie. A une jeune 
fille, quD appela Miss Aimable, 
3 écrivit : « Je suis présentement 
envahi par le froid et les diables 
bleus, et il me semble être dans 
ma tombe. » Son poste de consul 
fot supprimé en 1832. Il eut deux 
attaques .de paralysie. En 
mai -1835, le libraire calaisien, 
son créancier, inquiet de ne rece- 
voir aucun paiement, fit jeter 
Brummdl .eu prison. H y resta 
presque trias mois. Libéré, U ne 
vit plus personne. Cloîtré dans 
une chambre d’hôtel, i! négligeait 
sa toilette, lui qui, naguère, chan- 
geait de linge trois ou quatre fois 
par jour ; ü parlait seul, sa perru- 
que à la main. 

A la manière de Dorian Gray, 
le personnage d’Oscar Wilde, 
Brummefl arracha le voile qui ca- 
chait son portrait Sous le mas- 
que de l'indifférence du dandy 
qui, sdon Baudelaire, étonnait 
mwi jamais être étonné, le visage 
d’un homme, touché au plus pro- 
fond de lui-même, se décompo- 
sait se métamorphosait dans une 
échéance qui n'eut d'égal que sa 
splendeur passée. 

« J’essaie de dissiper la troupe 
terrifiante des diables bleus qui 
m’assaille», avait-il écrit du 
fond de sa cellule. La démence 
eut raison du prince de la mode. 
En mai 1839, l'asile du Bon Sau- 
veur accueillit un vieillard de 
soixante ans qui se débattait, 
croyant qu’on l’emmenait en pri- 
son. Avant' de disparaître. Beau 
Brummell eut un ultime geste, 
digne du sublime dandy qu'il 
avait incarné: fl se tourna vers le 
mur afin qu’on ne le vît pas mou- 
rir. « Le dandysme est le dentier 
éclat d’hirotsme dans les déca- 
dences. écrivait Baudelaire. Le 
dandysme est un soleil cou- 
chant. » 

ROLAND JACCARD. 

* BRUMMELL OU LE 
PRINCE DES DANDYS, de Jac- 
qoes 4t L a ng l ade. Presses de la 
“ 234 p, 85 F. 


( 1 ) Officier qui portait rôendart. 


★ MADAME OSCAR WILDE, 
d'Anne Ont Amor. Tractait de 
l'anglais par Jean Egor. Librairie 
aeadémlqm Perrin. 299 pages, 
85 F. 



Une precieuse 
introduction 
à la lecture 
de Don Quichotte 

A ttendait-on de nou- 
velles révélations sur la 
via de Carvantès ? On 
risquerait alors d'être déçu par 
l'important ouvrage de William 
Byron, Cervantes. Rien n’y est 
dit vraiment qui dépasse, pour 
l’essentiel, f excellente infor- 
mation donnée naguère par le 
-regretté Pierre Guenoun dans 
son Csrvantès par lui-même 
(Seuil, 1971), la source princi- 
pale de tous les biographes 
restant la somme d'Astrana 
Marin publiée en sept volumes 
à Madrid (1948-19581. 

A eaux qu'excitaient les au- 
daces d'une Dominique Aubier 
[Carvantès, prophète d’Israël). 
pair ailleurs contestables, ce li- 
vre n’apporte pas de réponse. 
Quelle importance qu'à ait su 
ou non du sang juif 7 écrit, dé- 
sinvolte, William Byron. 

En revanche cette monu- 
mentale biographie est pré- 
texte à un portrait, fouillé et 
documenté, de l'époque où vé- 
cut Carvantès : la grandeur 
sombre de; l'Espagne, la folie 
funèbre des Philippe II et III, les 
entreprises suicidaires de l'em- 
pire espagnol. L'historien ne 
nous épargne pas la moindre 


galère des fameux combat s na- 
vals de Lépante, de Tunis, sans 
parler du désastre de l'invinci- 
ble Armada. L’Alger barbares- 
que et colorée y est joliment 
croquée, dans le détail des 
«bagnes» et des châtiments 
corporels infligés aux captifs. 
Et Cervantes .traversa la temps 


heureusement fouillé cette 
question «fane son ouvrage 
aussi remarquable que trop peu 
remarqué : Carvantès, ou tes 
incertitudes du désir (Pressas 
universitaires de Lyon, 1 980). 

WHIiam Byron est d'une sé- 
vérité totalement injustifiée 
dans son dédain du théâtre es- 



avec la hauteur, te piètre arro- 
gance et la raideur grotesque 
de sa géniale projection : Don 
Quichotte. «Nous suivons scru- 
puleusement la route cahor 
teusa, dramatique, voire pica- 
resque de sa longue existance 
en sautant par-dessus de nom- 
breux trous d'ombre. Pourquoi 
effaça-t-il de son patronyme le 
nom de sa mère et préféra-t-fl 
s'appeler Saevedra plutôt que 
Cortinas ? Nous ne le savons 
P 88 - Et qu'est-ce que cette 
barrière sexuelle qui l'aurait pa- 
ralysé devant certaines 
femmes ? Byron nous appâte 
pour nous laisser sur notre 
faim. Mais Louis Combat a 


pagnol : on ne peut rayer d'un 
trait de plume riî Lopë ni Tirso - 
ni Cakforon, et tes grands my- 
thes de Don Juan et de Sigis- 
mond valent bien ceux de 
Hamlet ou du rai Lear. Injuste, 
du môme coup, est le rejet du 
théâtre de - Carvantès, de sa 
Numance notamment, naguère 
montée chez nous par Jean- 
Louis Barrault. L'appréciation 
de l'ouvre majeure, le Qui- 
chotte, reste en deçè de ce que 
nous espérions ; il ne suffit pas 
de qualifier le premier rdman 
de l'âge modems de Livre ma- 
gique et de Jeu de miroirs. 
Après tes merveilles d'analyse 
d'ixi Bakhtièe, d'une Marthe’ 


Robert, de Michel Foucault 
(dans tes Mots et las Choses), 
c'est un peu court, et ce n’est 
pas dire grand-chose que d'en 
qualifier te récit d*« aussi frag- 
menté qu’une peinture cu- 
biste », alors que r auteur lui— 
même dit bien mieux en 
écrivant : e Pour la première 
fois, ■ line œuvre longue est 
écrite de multiples points de 
vue. s Voir dans l'épisode de 
Marceta c une puissante haran- 
gue en faveur de r amour plato- 
nique 9 est bien au-dessous de 
ce qui nous apparaît plus vo- 
lontiers comme un discours fé- 
ministe, faisant valoir 1e droit 
cf une jeune fille à aimer qui elte 
veut, ou à ne pas aimer et à se 
retirer en quelque beu écarté 
pour y vivre dans la seule com- 
pagnie de ses semblables - 
première bouée féministe, pro- 
bablement, dans l'océan espa- 
9nol de fa misogynie. 

De fâcheuses bévues terms8 
ænt une traduction - de l'an- 
glais — par ailleurs plus qu'ho- 
norable lorsque le texte parie 
de Mauresques, il faut enten- 
d re Mo risques. évidemment; 
le corsaire B arba rossa n’est au- 
tre que te célèbre Barberousse 
sur lequel tant de livres se po- 
sent encore ; enfin « la Vail- 
lante Espagnole» - pour Et 
GaHardo Espanot - doit se lire 
au maseufin. A ces réserves 
près, ce livre reste une vaste, 
précieuse et attrayante intro- 
duction à te lecture du Don 
Quichotte, qui reste à ce jour, 
après te Bible, le livre le plus 
traduit au monde. 

ALBERT BENSOUSSAN. 

.* CERVANTES, de WHUam 
Byron, traitait 4e l'anglais par 

Mare Gbtnettar. Refié toile. Jel- 

Hard, 534 pages. 150 F. 
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E.A.P0E 

«lin long crime 
contre soi-même)) 

L A sagesse chinoise préco- 
nise de commencer sa 
maison par le toit et son 
livre par le dénouement Cette 
«technique», rappelée par 
Edgar Poe lui-même, Claude 
Delarue en fait ici une applica- 
tion directe et réussie : dès les 
premières pages, nous butons sur 
cet. « homme tout usé » qui 
meurt Je 7 octobre 1849 au 
Washington College Hospital de 
Baltimore. Cet homme de qua- 
rante ans s’appelle Edgar AHan 
Poe. 

C’est là, déjà, un bel hommage 
de l’auteur à son « héros ». Car le 
grand Américain est bien traité 
ici en héros de roman, et Claude 
Delarue s’explique d’emblée, fort 
clairement sur la nature de son 
entreprise. 11 ne prétend pas nous 
livrer une énième biographie de 
Poe, mais bien plutôt « une 
invention , des' variations fictives 
sur la destinée d’un individu 
donné ». Puisque, dans cette voie 
de la reconstitution, «tous est 
conjecture », cette « histoire d'un 
crime, d’un long crime contre 
soi-même » va nécessiter un 
démontage du réel et requérir du 
biographe toutes les ressources 
de sou imagination. 

A mesure que Poe évolue, mar- 
che, parie, se débat qu’il souffre 
ou qu’il nage dans les eaux brun 
orangé de la James, on ne peut 
s’empêcher de penser qu’un 
auteur capable d’animer d’un tel 
souffle de vie son personnage a 
bel et bien vécu, des mois durant 
avec l’« humain Poe*. S’il l’a 
«tué» dès le premier chapitre, 
c’était pour mieux le ressusciter 


et lui faire retraverser sons nos 
yeux l'existence hallucinée qui 
fut la sienne. 

Certes, on connaissait dans ses 
grandes lignes la trajectoire 
fatale d’Edgar Poe, « ce self- 
mode mon qui échoua dans son 
existence terrestre et qui réussit 
dans l'éternité ». On pressentait 
l’emprise -de la-mort- sur sa vie 
- puisque * le premier spectacle 
que le monde offrit à l'enfant 
‘ Edgar fia celui d’une agonie », 
celle de sa mère, - et comment 
dès lors il ne put « aimer que là 
où la Mort mêlait son souffle à 
celui de la Beauté». On savait 
que F Amérique ne reconnut que 
fort tard « les qualités de ce sin- 
gulier génie » et ne l’aima jamais 
de son vivant car il terrorisa les 
milieux littéraires de son époque, 
par la précision sarcastique de 
ses critiques. Mais la prouesse 
que réalise Claude Delarue, qu’il 
narre , les mésaventures de la jeu- 
nesse, les angoisses de ce fils 
trahi, la danse macabre de • ses • 
amours ou encore sa quête effré- 
née de la gloire, tient dans une 
investigation pointilleuse, confor- 
tée par une imaginat ion diaboli- 
que qui forge, à partir de déduc- 
tions, une réalité s’imposant 
comme la vérité même, et rend 
caduque toute autre version de la 
viffdeM.Pœ. . 

Claude Delarue a fait id le 
pari du parti .pris romanesque, 
pari .gagné car, sans occulter les 
travers, voire les .tares, de son 
h£ros;-ü le rend attachant et infi- 
niment, présent au lecteur. Mais 
surtout,-#- c’est là le grand inté- 
rêt d’une telle démarche, il décrit 
très précisément « cette succes- 
sion. de heurts, d’influences, 
d’absorptions, de rejets que subit 
tout esprit en formation (et qui) 

, déclenche parfois le processus le 
plus incroyablement complexe 
que la nature puisse concevoir : 
la formation du génie ». . 

ANNE BRAGANCE. 

★ EDGAR POE, de Claude 
Delarue, BaUaàd, 374 pu, 98 F. 


B.T0KLAS 

Sans Gertrude... 


A U 27 de la rue de 
Fleuras, où elle vécut 
plus de trente ans. son 
nom est inscrit en petites let- 
tres. Alice B. Tek tes. le compa- 
gne fidèle, a longtemps été relé- 
guée dans l'ombre™ jusqu'à 
l’Autobiographie d'Alice 
B. Toktas que Gertrude Stem 
avait écrite elle-même III 
Et void maintenant une bio- 
graphie d'Alice. L'auteur. Linda 
Smon — qui a écrit aussi une 
biographie de Gertrude Stem, — 
a braqué ses projecteurs, sur 
cette femme énigmatique, née 
en 1877 i Sert-Francisco, 
morte à quatre-vingt-dix ans, 
après vingt et un ans de ce qui 
fut un véritable veuvage. Car 
c'est rtustoire d'une passion 
amoureuse, bourrée de docu- 
ments at de souvenirs, qui est 
retracée : une vie d'effacement 
auprès d'une personnalité qui 
attirait beaucoup de monde 
autour d'elle. < Je suis une per- 
sonne route simple. Je mène 
une vie paisible », répondait 
Alice à ceux qui (’interro- 
geaient: effacée, peu loquace, 
elle se mettait rarement dpvant 
l'objectif des photographes ou 
le pinceau des peintres. 
Dora Maar a pourtant laissé 
d'elle, raide dans son fauteuil, 
un beau portrait... Ce qu'elle 


A TRADUIRE 


• Js»k Dlaeeea. The Ufe ef 

Karen BSxtn. pw Thanou. 

Pour hooorer le ce nte nair e (dis est 
afe le 17 avril 1885} 4e cet écrivain 

exceptionnel. utcor 4e ta Ferme 
africaine et des Sept coons gothiques 
(Pengnfn Books, London. 3J5£ ). A 
paraître eu «membre 1985 cher 
Seghcn. 

• Ity Comptoa-Bumctt, par ' 
Hîlanr SfmrtmC- Deux tomes : Sry 
When Yoeng. The Earfy Life (1889- 
1919) et Secrets of a WomahHeart: 

the Later Ufe ( 1920-1960 X - P*r 

rne critique Ünénüre de rObatrrec. 
me biographie qui montre comment 
la i —nc8u mutera dan» ses Unes 
„nae vie pfas étrange que n'importe 



préférait c'étaient les expé- 
riences culinaires dans les- 
quelles elle donnait libre cours à 
son extravagance. 

Les recettes de cuisine 
d'Alice, tout comme cette bio- 
graphie. sont réservées è ceux 
qui arment follement Gertrude 
et Alice. 

M2. 

★ ALICE B. TOELAS. 
UNE AMÉRICAINE A 
PARIS, TÉMOIN DES 
ANNÉES FOLLES, de Linda 
Simon. Traduit de r anglais par 
Jacqueline Huet. Seghers, 
370 p-, 95 F (avec une bibliogra- 
phie et on index.) 


qnefle fiction. (Hodder and Stongb- 

ton. Loadoa, 14.95 £ le votante). Affi- 
aon £ Bosby poor r&firion de poche, 
X95 £ Je volante). . 

m Vit a. The Lite ot Vite 
SackrIBe-West, par Victoria Gten- 
dhurfag. L'existence bypmuob de la 
chUetatae de 'Sbringfcam, qui fat 
rude dq.cceK.de Virginia Woott 
réponse de lord Nfeobon, et dont le 
18s, Nlgel Nicolson, avait raconté la 
vie dans Portrait d*a u mariage, 
(Stock, 1974). Un de ms écrits, nue 
longue nouveSe défiée i Virginia 
Woolf, Sêdnctems ea Equateur, vient 
de pnnfure chez Christian Bonrgoit 
(Pengnin Books, Londres, L95 £ f 

• AC Wefls lu Love, con fe ssion 
utoUognpUqoe posthume pri ma - 
tée par le fils de fauteur de fjïomme 
bddfei propos de ses n om b reu ses 


Au-delà 
de la légende 

E N dépit (ou à cause) dû 
chiffre record de souve- 
nirs publiés notamment 
par ses diverses admiratrices, la 
vie de Rilke reste à bien des 
égards occultée par la légende. 

Trente-trois ans après celle du 
Français Àngelloz, cette nouvelle 
biographie, due à Wolfgang Lepp- 
Tnflnn, professeur de littérature 
allemande à l’université de l'Ore- 
gon, n’offre certes pas de révéla- 
. tiens fracassantes, ni même de 
thèse clairement définie. Son 
mérite est de démystifier • sans 
larmes, sans grands mots, mais 
sans vocabulaire scientifique», 
la véritable figure du plus illustre 
poète de langue alle man de depuis 
Goethe. 

Malgré la mésentente des 
parents, f enfance de Rilke, nous 
dit ainsi Fauteur, fat « solitaire 
et mélancolique, mais, dans 
l’ensemble satisfaisante et, 
disons-le tout riet, normale ». 
L’école des cadets de Sankt- 
Pôîten ne fat pas, elle non plus, 
l'enfer qu’évoquera pins tara le 
poète (qui comparera son expé- 
rience à celle du bagne pour Dos- 
toïevski). Le jeune Rilke, que sa 
mère habillait de robes jusqu’à 
l’âge de sept ans et encourageait 
à jouer à la poupée, dans l’espoir 
de remplacer ainsi une fille- 
qu’elle avait perdue, n’était 
certes pas préparé à affronter la 
rade aiscipîine d’une académie 
militair e. Mais, Leppm&nn le 
démontre, certificats scolaires à 
l’appui, Rilke, bien loin d’être un 
révolté, fut un élève Tnadèle et 
appliqué, allant même, si l'on en 
croît un témoin digne de foi, 
jusqu’à refuser d’aider un cama- 
rade dans son travail parce qu’il 
ne faut pas « tromper le profes- 
seur •. Il a vraiment voulu deve- 
nir officier, et ses premiers textes 
en prose seront consacrés à glori- 
fier la vie militaire. Son drame 
fut la découverte du handicap 
qu’était sa faiblesse corporelle et 
la peur de passer pour un frous- 
sard. A travers le cornette Chris- 
tophe Rilke, fl créera plus tard le 
héros qu’il aurait rêvé d’être. 
Pour se réconcilier avec son 
corps, il lui faudra tout d'abord 
rencontrer Lou Andréas Salomé. 

Avec Lou Afidreas Salomé 

Lorsqu’il fait sa connaissance, 
en 1897, Rilke a vingt-deux ans, 
elle trente-six. •Je suis venu 
presque comme un enfant vers la 
femme riche, uorc-t-fl dans son 
Journal. Et tu as pris mon âme 
dans tes bras et tu l’as bercée... » 
Si fondamentale pour l’évolution 
•du poète, la découverte, en com- 
pagnie de Lou, de la Russie - 
« ce pays », comme fl l’écrit dans 
le Livre d’heures. « où les 
■hommes épient, où chacun est 
aussi solitaire que moi» - se 
retrouve elle aussi replacée sous 
■son jour véritable. Soit parce que 
Lou, plus allemande que russe, 
n’était pas 1e -guide idéal, soit 
.plutôt parce qu'il avait besoin lui- 
même d'illusions, Rilke n’a vu en 
Russie que ce qu’il voulait y voir. 
Même ta célèbre entrevue avec 
TolstoT.s’est déroulée tout autre- 
ment que Font raconté les deux 
'visiteurs,, -ceux-ci ayant été, en 
fait, proprement éconduits. Si 
Rilke évitera par la suite de 


retourner dans ce pays qu’il 
considérait pourtant comme 
* scellé pour toujours dans le 
mur de fondation de [sa] vie », 
ce fut, selon Leppmann, pour ne 
pas risquer de voir ses rêves 
s’effondrer. 

Evitant l’hagiographie, 1 ce tra- 
vers si fréquent chez les biogra- 
phes, Leppmann ne nous cache 
pas les faiblesses de son modèle. 
Cet homme entouré de femmes, 
et qui ne cessa de chanter 
l’amour sous ses formes les plus 
éthérées, était, dans la vie, un 
simple jouisseur, incapable d’un 
véritable sentiment Evoquant le 
comportement ■ de Rilke avec sa 
femme Clara, un de ses intimes 
le compare h • la manière dont 
un foret poursuit un lapin dans 
ses derniers refuges, pour l’égor- 
ger ». Ce rêveur, que Freud, 
généralement., plus perspicace, 
décrit comme • quelque- peu 
désemparé .dans la- vie ». savait 
fort bien se montrer homme 
d’affaires à Foccasion. Refusant 
cependant d’expliquer par le seul 
calcul le goût qu’éprouvait Rilke 
pour les dames mûres et fortu- 
nées de la noblesse, Leppmann 
insiste sur le rôle que jouaient ces 
femmes, souvent., très cultivées, 
sur la scène littéraire de l’époque. 

En 1914, Rilke chante la 
guerre, force -élémentaire et 
mythique qui arrache les 
hommes à l’indifférence de la vie 
quotidienne. En 1918, à Munich, 
il est l’ami des chefs de la Répu- 
blique des conseils et met sa 
demeure à la disposition d’Ernst 
Tôlier. Un peu plus tard, fl admi- 
rera Mussolini... Faut-il voir sim- 
ple opportunisme dans ces conti- 
nuelles volte-face? En réalité, 
seule la poésie est 1e point fixe et 
inébranlable autour duquel gra- 
vite sa vie. « Même lorsqu’il se 
lave les mains, déclarait un 
intime, il est poète. » 

Mais que faut-il penser de 
l’œuvre rilkeenne ? Thomas 
Mann, qu’agaçaient l’affectation 
et le maniérisme du poète, le 
comparait à « un poussin qui a 
pondu quelques <eufs d’or ». Hei- 
degger le qualifiait de son côté 
de « poète métaphysimie dont le 
chant s'élève dans la nuit du 
monde ». . 

L’intérêt, là aussi, de l’ouvrage 
de Leppmann est de nous mon- 
trer les étapes du lent processus- 
au terme duquel le poète, dont 
les premiers vers semblent des- 
tinés à un internat de jeunes 
filles, se métamorphosera en un 
maniaque du mot juste, luttant 
contre ses états d’âme et s’effor- 
çant de devenir un « simple ins- 
trument enregistreur ». 

Comme celle de Marcel 
Proust, cet autre snob prenant 
congé du monde pour retrouver 
le temps perdu, la quête do Rilke 
à la recherche de l’unité perdue 
entre l'homme et le monde 
s’achèvera dans la solitude. 
Ayant livré ce testament spirituel 
que constituent les Elégies de 
Duino et les Sonnets à Orphée, il 
ne lui restera plus qu’à mourir 
comme il avait vécu en poète. 
La providentielle piqûre de rose, 
survenant an stade final de la 
leucémie fatale, viendra fort à 
propos servir son dessein. 

JEAN-LOUIS DE RAMBURES. 

★ RAINER MARIA RILKE, 
de Wotfgaag Leppmann. Traduit 
de F allemand par Nicole Casanova, 
Segbera, 400 pages, 125 F. 


• Jean Gbakm : te Lumineux 
destin d'Alexandra David NeeL — 
Les avatars d'une femme extraor- 
dinaire, qui s'incarna en tant de 
personnages : anarchiste, bour- 
geoise, bouddhiste, cantatrice, 
orientaliste, exploratrice (elle fut ia 
première Parisienne à pénétrer à 
Lhassa en 1924), journaliste, écri- 
vain. Et qm dépassa les cent ans! 
Perrin. 498 p* 110 F. 


-OT 



pass i o n» , D Otaaunmt R ebe c ca West 
et Monta Bodbog, qxà avait été la 
ca m pag n e de. Gorki (line biograpUe 
de la nyririrase Monrs, écrite ea 
rasse par NataBa B etbé io v a. a para 
aax Etats-Uais_X (Faber and Faber, 
Londres, K95 £). 

• Solzkenltsyn, par Michael 
ScawimeL Une moaraentale biogra- 
phie de rantenr d* haa Denksorkck, 
oè le soad de précision remporte stu 
resprit de synthèse (Hutchinsoa, 
1051 p, I4£). 

* Diane Asbos : a I&ograpèy, par 
Patrioa Boeworth. Use expDcath» 
de Feuler personnel et de la névrose 
de cette grande photographe, qui 
s’est sakidée en 1971 (Hntefafesan, 
1455 £ ). Vient de paraître, en fran- 
çais, d*un critique beige, Patrick 


Rogters : Diane Arbos om le Rire da 
naufrage (Chêne, 232 {K, USE). 

• Beigakor , ; Ufe and Work, par 
E Bea d re Proffer. La prem iè re bio- 
graphie de l'auteur du Maître et 
Marguerite (1891-1940), écrite par 
une grande spécialiste de Bttératire 
rasse, qui eÀ, ea même tenps, le- 
meUleur éditeur actuel d'œuvres 
russes et so viétiques (ea fengae origi- 
aale ou en traduction anglaise); 
(Ardis, 2901 Heatherway» 
Ann Aria», Müchfgaa 48104. 470 p, 
1550 S). 

• Enfin, signalons on événement 
assez exceptionnel : le succès, tant en 
Angleterre qu'aux Etats-Unis, d'une 
biograpUe écrite par un Français su- 
un Américain, le Scott Fitzgerald 
d'André Le Vot (Allen Lan e, Lon- 
dres, 1455 £). 


Préface de 0ettSs''BkM 

«Grâce à ce remarquable travatî. nous pouvons enfin 
compresdre les mdzaiimsles. Menti, Christian Joufcaud, 
•;> de bous apprendre à tire.» 

■ P®®!? 

v : : ' ; *Ua titre supei^e d’intelligence.» 

Roger Chartier / Libération . 


v. >ÜLlfîN RIES ' 1 . * ‘ 

Les chemins du sacré 
dans l'histoire 

De Durckheîm & ERaâe et à Dumézil, 

: les grandes orientations ^d’un siècle de recherche, 

.. et; uoe approche nouvelle de. l’expression du sacré 
dans -tes grandes religions d'hîèr et d’aujourd’hui. 
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Le Neveu de Wittgenstein 
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iraduit de l'allemand par Henri Plaid 
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£t Dlrade Je* livre* 


CIVILISATION 


Les « nouveaux orientalistes » 


Les enfants deRtnUnson, Lewis et Berque 


A PRÈS le « nouveau 
roman », les « nouveau: 
économistes » et la 
«nouvelle histoire », le vent dn 
changement commence à souffler 
sur one autre discipline franco* 
phone: les « nouveau: orienta- 
listes», encore inconnus, n ywo 
débordant de vitalité et de pro- 
jets neufs, s'annoncent à l'horizon 
d’une science à laquelle la France 
n’a cessé de longue date, dlsaac 
Süvestre de Sacy (1758-1838) à 
Henri Laoust (1905-1983) en 
passant par Louis Ma&signon 
(1883-1962), d’apporter one 
contribution majeure; mais elle 
avait eu tendance, ces dernières 
décennies, à se laisser « idéologe 
ser» outre mesure, à la faveur de 
2a décolonisation puis de l’émer- 
gence de l’intégrisme islamique. 


Certes l’orientalisme, qui est le 
produit dn regard, de la curiosité 
et de la recherche des Occiden- 
taux sur le inonde musulman et 
IfiS minorités non imisnhnanes y 
vivant, ne peut être totalement 
«neqtre», tant politiquement 
que cultDnfflement. Mau il y a 
quand même une mesure à res- 
pecter, ce qui, souvent, n’avait 
guère été le cas depnis les 
aimées .60. En outre, cette vision 
occidentale de l'Orient n’a guère 
été équilibrée par des travaux 
d’orientaux, dan» leurs lan gu es , 
sur leur propre univers, encore 


Il n’y a pas en non pins 
d*« occtdentaËsme », c’est*Mre 
de «regard scientifique» de- 
l’Orient sur l’Occident, en dehors 
de quelques œuvres d’autant pins 
remarquées qu’isolées, comme le 
récit de FEgyptien Rifaat El- 
Tahtaoui sur la France de la Res- 
tauration on quelques recherches, 
pins récentes, souvent le lait de 
libanais on â*Egypüem (voir 
notamment le Miroir égyptien, 
actes du eoHoqne de Marseille, 
janvier 1983, Edition Jeanne Laf- 
fitte, 1984, 280 p.). Cette 
absence de répondant en Orient a 



que leur roman, genre lui-même ■ facilité la charge qui, cependant, 
importé d’Europe an XIX* siècle, paraît feire long feu, d'un Palesti- 


nous en apprenne plus sur les 
Sociétés mnmlm^nBt nrmtempft - 
raines que bien des thèses et 
autres savantes études. 


Quand l’Orient 
se regarde... 

P HOTOS-CHOC sur la couverture 
qui répriment : le Kurde Barra 
Arménien en cagoule, l'ancien 


P HOTOS-CHOC aur le couverture: ceux qui r és i s tant et ceux 
qui répri m e nt : le Kurde Batzani, le copte Chenouda III, ui 
Arménien en cagoule, randan grand rabbin de Constanti- 
nople. f'steourte Hofaz B Assad, le druze Welid Joumbtatt et bien 
sûr, r ayatollah Khamainy. La tout aur fond rouge. 

.Quant à l'auteur du livre, Hamid B Chaoui, c'est le fRs d'un 
Import an t notable musulman sunnite d'Irak. Plutôt que de vivra à 
l’ombre des siens, 9 e préféré, une fols ses études achevées, s’éta- 
bfir en France 11 y a une vingtaine d'armées ; fl y a épousé une jour- 
naliste française, Anne Chabry, dont 9 a adopté le nom comme 
pseudonyme. Non con t ent de heurter ainsi le machism e oriental; 
Hamid El Chaoui, afin Laurent Chabry, est resté musulman, mais 
un musulman uHra-modamiste, pourra rt-on dire ; il a de plus adopté 
de longue date une position en flécha, ouvertement favorable > une 
paix arabo-rsraéüemw (Al Monde du 17 avril 1968 et du 4 sep- 
tembre 1969). 

Cependant, c'est un ouvrage de pure science poétique que 
Hamid B Chaoui devenu entre-temps docteur d'Etat dans cette 
matière, docteur 6s lettres, et chargé de recherche au CNRS, a 
composé avec sa femme. L'angle de vue qu'ils ont adopté n'est pas 
courant et fait, en partie, l'intérêt de leur trayall : les minorités au 
Proche-Orient, chrétiennes et juives, mais surtout mus ulman es- Qui 
.nierait d'ailleurs que la question m inoritaire est l'une des compo- 
santes 'essentielles, sinon la principale, de la tragécSe en Palestine- 
tera®, et dans le reste du Lavant ? La mouvement islamiste, né en 
Egypte vers 1930, relayé è notre époque par ITrah et une partie de 
l'islam Sbanaia, n'a fait que souligner, dramatiquement, cet aspect 
du problème. 

Annie et Laurent Chabry ont notamment le mérite de tracer un 
portrait faufilé de chaque communauté orientale qui tour è tour, 
bien des fois, ss trouve minoritaire ou maÿoritaira (c'est par exemple 
la cas des sunnites, plus nombreux que les chûtes en Syrie ou en 
Arabie mais moins nombreux qu'aux en Irak, en Iran ou au Liban). 
On reprochera quand même aux auteurs, dans quelques cas comme 
les maronites, d'avoir repris à leur compte plurieurs i n e xa c ti tudes 
ayant parfois force d’idée reçue quant aux e st i m ations de la réparti- 
tion numérique et aussi quant aux pouvoirs du chef de l'Etat 
libanais, un' chrétien, qui ont été rfiminués, et non le contraire, 
v depuis 1943, au profit du chef du gouvernement, un musulman ; 
d'autre part, 3 n’y a pas eu au Uban, è proprement parler, de « ter- 
rorisme s c h rétien, et les miices chrétien n es n'ont jamais compté 
30 000 hommes, ma» tout su plus de 5 000 è 10 000, leurs 
adversaires en amies étant infiniment plus nombreux. 


Les élites chrétientés 


_ Ce sont justement les' m a ron i te s . meUtes» latins, Assym- 
Cfw Jdé sn s et autres gracs-orthodhxss ou «yriaqiies qui font te Met 
d'un ouvrage collectif d'une ampleur sans précédant sur ce sujet, 
pubfié à Beyrouth sous les auspices de l'urévarrité Saint-Esprit et 
de la Fondation ouest-aUemande Konrad-Adenauer, consacré eux 
ethnies non musulmanes du Lban, ou cfu moins è leurs e dBtea », et 
è leur perception de la e nouvelle société libanaise » dont dbc ans de 
guerre accoucheron t sans doute, race n'est déjà fait. 

Fruit d'enquêtes et d'études très poussées entreprises en 1980 
et menées auprès de 400 décideurs par la fine fleur de rinteffi- 
gentsia Ibanaiee — dont certains membres as sont déjà fait 
connaîtra en France par des livres ou des articles : Georges Gorm, 
Antoine Hofcayem, le Père Joseph Mouarmès. etc., » cette somme 
sera désormais Indês pensabl e è tout chercheur ou personne en 
quête d'élé m ent s sodopofitfques précis sur la société chrétienne 
libanaise et sa vision .du Uban. Bien que ta plupart des commu- 
nautés chrétiennes de ce pays soient également présentes dans les 
autres Etats du Proche-Orient, R sera drfficRe cTutSsar tas él é me nts 
dégagés sur les mstkftes ou ta s grecs-orthodoxes du Liban pour 
ceux de Syrie, de Jordanie ou «fleraS-Palestine, dans la mesure où 
I n'y a qu'au üben'que ces communautés jouent un rôle poétique et 
culture! de premier plan. Leur psychologie se trouve totalement «af- 
férente du fait qu'elles ns sont pas soumises à ta dtemmrtude - ta 
statut de demt-cKoyan des non-musulmans dans la société M»- 
mîque. 

L'ouvrage montre d'une manière significative que les Libanais 
chrétiens ne se considèrent pas comme tas propriétaires exclusifs 
de leur pays njais plutôt comme les gardtans de sa spécificité. Cet» 
spécificité qui a fait que, malgré routes osa tares, ta système 
Übanaie islamo-chrétien a permis l'établissement et le fonctionne- 
ment durable d'un régime politique non dict a tori a l, très imparfait 
certes, mais ta seul de ce type en Orient arabe. Les chrétiens ont 
tout à fait conscience aujourd'hui, au Lban, que de leur capacité h 
sauvegarder la nature démocratique du système dépendra en 
grande partie le maintien de leur communauté, demain, dans le 
pays. La question est de savoir (et trois tomes ne peuvent y 
répondre malgré les éléments d’i nforma ti on d'une extrême richesse 
sociologique qu'3s apportant) si tas musulmans modernistes ose- 
ront enfin s'opposer è leur coreligionnaires i ntégriste s pour empt- 
.chsr que le Liban de demain ne soit totaHto ire. 

e La aeuh société possible pour un LbanUamirchrétien est mu 
société mtégnthm, participant de plabbpied et sans tuteBe entame 
au devenir du Proche-Orient », conclut Georges Corm. D reste main- 
tenant à persuader lee c tuteurs » syriens ou israéfians de laisser les ' 
Libanais face à eux-mêmes... 

J.-P. P.-H. 


★ LAURENT ET ANNIE CHABRY : POLITIQUE ET 
MINORITESAU PROCHE-ORIENT : LES RAISONS TffJNE 
EXPLOSION. Mslmwiren X Lerœe, 359 p , 125 F . 

* COLLECTIF : LA NOUVELLE SOCIÉTÉ LIBANAISE 
BANS LA PERCEPTI ON DES F AALXYAT (DÉCIDEURS) 
DES COMMUNAUTES CHRETIENNES. 3 tomes (879 Mes). 
EdMom de ITJ SEg , K as Bfc , Üh te LaraM s ssriraNfate f. 


nicn chrétien dn Caire, dévora 
universitaire américain, Edward 
Saïd, dans son Orientalisme : 
l'Orient créé' par l'Occident (le 
Monde du 24 octobre . 1980) . 

A la tentative d’un Saïd, d’ail- 
feois culturellement sympathique 
avec ses réminiscences littéraires 
françaises très «intelligentsia 
cairote», réplique (Tune certaine 
manière Comment l'islam a 
découvert l'Europe du Britanni- 
que Bernard Lewis (1), livre qui 
montre que, à font prendre, la 
curiosité, même tournant au 
voyeurisme, des orientalistes et 
intellectuels européens, depuis 
des siècles, vaut mieux que 
Tindiff6rence de musulmans per- 
suadés a priori de n’avoir guère i 
apprendre du mande non islmm- 
que. 

Bernard Lewis a déjà l’âge 
d’être grandie mais les Fran- 
çais ne l’ont découvert que 
récemment, à travers la traduc- 
tion de ses Assassins: terrorisme 
et politique dans l'islam médié- 
val (2) - qui fait voir, avec 
beaucoup de brio, que quelque- 
fois l’histoire se répète, - ou à 
travers cet impertinent petit essai 
nourri de textes inédits qu’est 
Race et couleur en pays 
d’islam (3). 

Evidemment, une partie des 
islamologues francophones renâ- 
clent i reconnaître le ton non 
conformiste et la valeur des trou- 
vaUfes de ce professeur à l’uni- 
versité américaine de Princeton 
qui, pour ne pas avoir caché ion 
attachement à la pérennité 
d’Israël, s’est aussitôt vu taxer de 
sionisme (qui plus est Bernard 
Lewis est juif). 


AMeflutar fruc-nif» 


Au reste la référence à Lewis, 
pas toujours assumée ni même, 
quelquefois, totalement 
consciente dans le jeune orienta- 
lisme francophone, s’accommode 
souvent d*une vive admiration 
.pour la puissance de démonstra- 
tion d’un Jacques Berque (né en 
1910) et la richesse de sa langue 
qui fait, aussi de lui un grand 
écrivain. Les indulgences de Ber- 
que pour certains excès des révo- 
lutions arabes (sans parier de 
l’Iran khomeimste en ses dfirnts) 
passent après tout pour équilibrer 
le « sionisme » de Lewis. En fait, 
ces deux maîtres sont plus com- 
plémentaires qu’antagonistes et 
leurs complaisances pour tel ou 
tel camp moins graves que ne le 
voudraient certains envieux. An 
cours’ d’une émission sur la 
Libye, à la télévision française eu 
1984, Berque a ainsi montré qu’il 
n’avait rien perdu de son sens cri- 
tique à Tendrait d’un phénomène 
aussi contestable que la « révolu- 
tion » kadhafiste. 


L’autrè référence française des 
néo-orientalistes - peut-être leur 
référence majeure - est Maxime 
Rodinson (né en 1915). Un thé- 
sard franco-libanais nous dit : 
«Il est U meilleur car il n’a pas 


les défauts de Lewis et de Ber- 
que, le premier prisant trop 


que, le premier prisant trop. 
Israël et le second trop les 
Arabes, et il en a les qualités : 
érudition, clarté, force. » Aux 
yeux , des jeunes orientalistes Je 
trio bénéficie enfin, et surtout, du 
prestige de ceux qui ont livré des 

travaux totalement originaux - 

Berque sur l’Egypte. moderne et 
te Maghreb, Lewis sur l'Empire 


ottoman — ou qui, mieux encore, 
ont réussi à renouveler entière- 
ment un sujet : ainsi Rodinson 
dans son Mahomet qui est, si l’on 
ose dire, la Bible, te modèle du 
genre et le tourment (comment 
faire aussi bien?) de nombre de 
nos «nouveaux orientalistes». 


l'Egypte médiévale et d’autres 
encore, émoulus pour la plupart 
des instituts orientalistes français 
situés au Proche-Orient. 


Dm sympathie 


sus e»mpb«ï¥ 


Une référence d'un peu moin- 
dre envergure - encore qu’elle 
ait ses inconditionnels' - est 
Bruno Etienne (né en 1937), 
aujourd'hui professeur à Aix- 
en-Provence, ancien tenant du 
nationalisme algérien, marié à 
une enseignante pied-noir, avant 
tout maghrAotagne et pas du 
tint «parisien». Fins que ses. 
travaux sur r Afrique du Nord 
contemporaine, les chercheurs 
aiment citer ses articles et inter- 
ventions, adentifïqueinent sans 
faille et souvent d’un non- 
conformisme garanti : ainsi ses 
descriptions des progrès de Finté- 
grisme au sein de l'islam de 
France, qui Font bien injuste- 
ment fait traiter de «flic» par 
des intellectuels fondamentalistes 
musulmans français ou vivant en 
France, ou encore sa démonstra- 
tion définitive, i F uni v crsi té amé- 
ricaine de Princeton, de Fappar- 
tenance de Fémïr Abdelkader à 
la franc-maçonnerie (ce sujet qui 
a fait grincer bran des doits en 
Alger n’a. pas trouvé preneur 
dans une institution française). 


Etienne et trois historiens de 
premier plan (André Raimond 
pour la période moderne, Jean- 
Claude Garera pour le Moyen 
Age, André Miquel pour la civiB- 
sation) ainsi que le. rigoureux 
expert coranique. Mohamed 
Arfcoun (français d’origine algé- 
rienne kabyle né en 1928) et le 
« christianologue » franco- 
algérien Ah Mérad font on peu 
le lien chronologique entre les 
trois « patriarches » et la généra- 
tion montante. - _ 


Les espoirs de Forientafisme 
français vont sans doute de {dus 
en plus reposer;- ne serait-ce que 
parce qu’ils appartiennent à un 
groupe beaucoup plus nombreux, 
sur des jeunes comme Gilles 
Kepel (né en 1955), dont le Pro- 
phète et Pharaon (4) est déjà un 
« classique » pour qui veut com- 
prendre le mécanisme de l’assas- 
sinat de Sadate ; Gérard 
Michand, .auteur notamment de 
la partie syrienne, totalement ïné- 
-dite, dans lés Frères musulmans 
2928-1982 (5) ; Jean-François 
Ryckx, spécMste dn droit isla- 
mique; Robert Dbert qm s’est 
sign alé par mra monographie du 
CNRS sur Héftopolis, vük nou- 
velle au vieux nam, créée par les 
Belges en Egypte au d&ut du 
siècle; Jean-Pierre Tbieck, histo- 
rien de FEmpire ottoman et véri- 
table polyglotte à l’instar de 
Rodinson ; Chrisian Decobert qui 
travaille sur l’islamisation' de 


Ces jeunes chercheurs ne 
.constituent pas une «école» 
organisée, mek plutôt une nébu- 
leuse d’où ne sont certes pas 
abaents jalousies et coups de Jar- 
nac, mais que réunit une même 
vision détachée, politiquement 
pariant, de l’Orient, une sympa- 
thie qui ne se pervertit pas en 
complaisance, un humour qui 
n’est pas de l’ironie, et surtout un 
goût du terrain. Des étrangers 
participent (finie manière infor- 
melle au même . mouvement : 
FAméricain francophone Michaël 
Barry, qui a donné cette année 
(chez Flammarion) un ouvrage 
fakawt magistralement le tour de 
l’Afghanistin d’hier et 
d’aujourd’hui (le Royaume de 
l’insolence: la résistance afghane 
du grand-mogol à l’invasion 
soviétique (le Monde daté 30- 
31 décembre 1984), ou encore 
certains chercheurs locaux des 
instituts français d'orientalisme 
de Beyrouth et dn Caution des 
univerâités Saint-Esprit et Saint- 
Joseph au Liban. 

L'édoôon en France de jeunes 
talents orientalistes a tenu à un 
faisceau de faits favorables. Le 
rapport de l'énarque Roland 
Morin, remis en avril 1981 à 
Raymond Barre, alors premier 
ministre, mettait dramatique- 
ment Faccent sur la dispersion 
des efforts et des crédits due à la 
multiplication des «centres de 
recherche», à la brasse du niveau 
de renseignement de l'arabe aux 
Langues O, an mandarinat stérile 
de maints professeurs, aux cen- 
taines de doctorats-bidons entre- 
pris souvent par des Maghrébins 
avant tout soucieux de ne pas 
rentrer an pays, etc. 

L’écho du rapport Morin sus- 
cita des cris d'horreur et des cris 
de joie; ceux-ci e u re n t finale- 
ment le dessus an nom d’une 
prime donnée désormais à la qua- 
lité sur la quantité. L’objectif, 
depnis lors. ejrt de former au 
moins une diygîw» d'ori entalistes 
de très haut niveau par an, eu 
France, dont la moitié d’étran- 
gers francophones; notamment 
arabes. Les premiers succès, la 


npftfllgie islamique,- beaucoup de 
grands orientalistes britanniques 
- tel Lewis - ont émigré ven tes 
plus confortables conditions de 
travail nord-américaines. 

L’Amérique, en dépit de foyers 
d'études orientales fameux, tels 
Princeton, Harvard, Georgetown, 
Chicago, UCLA-Los Angeles. 
Mc Gill-Montréal, etc., a été 
récemment frappée de deux 
maux : l’orientalisme en chambre 
et les querelles inexpiables 
autour de Texistence d'Israël. 11 y 
a, évidemment, quelques excep- 
tions comme le brillant 
« méchouarologue » (6) John 
Waterbiuy. 

En outre, les Américains ont 
trop privilégié, ces dernières 
années, le Maghreb au détriment 
dn Machrek — l'Orient arabe. 
Un reproche comparable risque, 
il est vrai, d’être bientôt adressé 
aux Français qui, après un surin- 
vestissement nord-africain dû 
notamment à la difficile décoloni- 
sation de l’Algérie, se sont 
reportés sur le Levant 11 n’empê- 
che que celui-ci doit quand 
même être te foyer central de 
tout orientalisme digne de ce 
nom. L’Institut français de 
Damas est ainsi devenu, en peu 
de temps, l'équivalent, en arabo- 
ïslamologie, de l’Institut français 
d’archéologie orientale du Caire, 
créé en 1880 à l’instigation 
d’Ernest Renan, mais qui a perdu 
une partie de son dynamisme 
depuis une dizaine d'années — 
l’égyptologïc restant toutefois sa 
grande spécialité. 

Le président Giscard 
d*Estaing, à l’Institut d’archéolo- 
gie du Caire, en 1976, décida 
spectaculairement de faire réédi- 
ter les trente-trois volumes de la 
Description de l’Egypte, ce chef- 
d’œuvre du début du dix- 
neuvième siècle, où se marient 
harmonieusement égyptotogie et 
arabologie (le Monde du 
27 décembre 1980). La décision 
du chef de l’Etat est restée lettre 
®orte. Sera-t-il dit qu’à notre 
époque la seconde discipline 
connaîtra une nouvelle jeunesse 
alors que l’autre s’empoussié- 
rera? Ce n'est pas uniquement 
une question de crédits. C’est 
surtout affaire de politique et de 
volonté. 


J-R. PÉRONCEL-HUGOZ. 


plupart du temps encore en 
herbe, ont été facilités par la 
crise que cramait l’orientalisme 
dans les autres pays traditionnel- 
kment pilotes en la -matière. La 
recherche en allemand est fruc- 
tueuse mais souffre du manque 
de traductions, l’Italie n’a plus 
guère de vrai dynamisme en 
dépit du TÔte joué par Flnstitnt 
pontifical des études arabes, les 
Espagnols sont souvent en pleine 


(I) E«L La Découverte, 1984. 

•kMLJSSwf- '"*■ Pt6f *“ 

(3) Payot, 1982. 

(4) La Découverts, 1984. 

(5) Jnlüani, 1983 . 

“ Maroc, ta 
petite viHc pnvée où vivent le roi et les 
f * »t la poétique du pays. 
JotaWaterbuiy est Vanicur d'ondes 
“"j^eoi* «waaes sur la segmemaritê 
POfiuaxoosle Maroc. D a été tre- 
djwen frugais sous le titre le Com- 
croyamt. Prtfæe ^ 
'-nartes-Andrt Julien. PUF, 209 F. 
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• LETTRES ÉTRANGÈRES 

Un Argentin déconcertant : 
Juan José Saer 


Traductrice de l 3 Argentin Juan José Saer, 
I^ture Bataillon, est la plus qualifiée pour nous 
présenter cet au teu r, considéré, à quarante-six 
ans, comme un des meilleurs écrivains de sa gé- 
nération* Unité de lieu est son quatrième livre 
traduit en français, après le. Mai ar gentin ( De- 
noël f 1976}, les Grands Paradis (Flammarion, 
1980}, Nadie Nada Nunca (Flammarion, 1983}, 


JNITÊ DE LIEU, on ne 
§ J saurait mieux dire pour 
\mS rendre compte de la 
fidélité passionnée que Saer porte 
à sa province natale. Avec un 
soin tendre et obstiné, avec un 
•savoir-faire de plus en pins éla- 
boré et ce qu'il faut bien appeler 
une inspiration poétique qui 
mène très loin son lecteur, il 
revient toujours à ce nord (sub- 
tropical) de F Argentine, à ces 
petites ou moyennes villes au 
bord du Parana colossal ou au 
bord de la lagune, immense 
dédale d'ües, d’ilôts, de bras de 
rivières, jeux du maître-fleuve. 
Lieu de ressourcement, de 
réflexion et d’égarement, d’oubli 
et de mémoire, de racines étirées 
jrequ’à ces «antipodes» pari- 
siens où Saer vit aujourd’hui 

A ce littoral il doit non seule- 
ment Timpact violent, dès son 
enfance, de quelquçs divinités 
majeures comme l’eau et le feu, 
mais aussi d’avoir baigné dans ce 
climat de vie intellectuelle parti- 
culièrement actif, riche et divers, 
qui y régnait dans les années 60. 

Le feu du soleil, celui des 
incendies, des foyers de plein air ; 
l'eau du fleuve, des crues deve- 
nant légendaires, des pluies dilu- 
viennes : tout est en place pour 


l'exotisme, mais cette fois il 
n’aura pas lieu. Saer refuse sévè- 
rement le baroque où l'Europe 
voudrait confiner l'écrivain 
latino-américain, «je réservant 
les thèmes et les formes qu'elle 
considère lui appartenir et nous 
abandonnant ce qu’elle considère 
comme typique de notre conti- 
nent », 

Autre unité de lieu les thème; 
obsessionnels de Saer. « L’impos- 
sible avancée dans la jungle 
spatio-temporelle », le peu de 
fiabilité des instruments qui' nous 
sont dévolus pour l’appréhender : 
la conscience, la mémoire. Ce 
sont eux les véritables protago- 
istes des œuvres jusqu'ici 
ubliées alors que les person- 
nages, qui reviennent, fidèlement 
les mêmes, de livre en livre, ne 
sont que des comparses. 

Quant à la variété de ton et de 
forme dans les écrits de ce 
volume qui rassemble deux 
recueils parus en espagnol sous 
les titres Unité de lieu et La 
majeur - elle répond à un souci 
constant. Saer répète sans cesse 
que la narration est une œuvre 
d'art, qu's ne s'agit pas d'écrire 
comme on respire (si tant est que 
ce soit passible) mais d'ordonner 


un matériau aussi rigoureuse- 
ment que les villas palladiennes 
au les concertos de Bartok. 

Le premier recueil Unité de 
lieu, regroupe des nouvelles de 
jeunesse publiées entre 1964 et 
2966. On y trouve des textes 
apparemment très opposés, 
comme Vert et noir, écrit sur un 
ton de récit populaire, histoire 
d’un racolage pas comme les 
autres; et Paramnésie, étrange 
réminiscence « historique » où 
Saer donne déjà la pleine mesure 
de ce qui sera la voix et le souci 
« saériens » pendant plusieurs 
années, jusqu’au livre paru cette 
année en espagnol : El Entenndo. 

Ueà raoteor veut déranger, 

0 font (pe la tnufoetiM dérange 

Dans La majeur (ou la 
Majeure ), le deuxième recueil 
écrit mitre 1969 et 1975, l’auteur 
pousse encore plus loin la diffé- 
rence des registres : à Argu- 
ments, série £ textes lapidaires, 
souvent provocants, d'une conci- 
sion toute classique, répond la 
Majeure , pointe extrême des 
essais d’éoWe de Saer, où la 
réalité se désintègre dans sa per- 
ception et son rendu. Le Champ 
de blé aux corbeaux de Van 
Gogh n’a pas quitté le regard de 
l’écrivain pendant tout ce temps, 
et la réalité y est traitée comme 
la peinture le fut par le peintre, 
fl fallai t, pour ce décodage diffé- 
rent, que le français, comme 
l’espagnol fût bousculé et tiré 
parfois jusqu’à un point de rup- 
ture. (Parenthèse du traducteur : 
si l'auteur décide d'agiter les 


eaux de sa langue, on ne voit pas 
pourquoi la traduction devrait 
servir de brise-lames afin d’éviter 
au lecteur français d’essuyer les 
embruns. Là où l'auteup veut 
déranger, il faut que la traduc- 
tion dérange.) 

Fions-nous au titre. Comme 
toujours chez Saer, les titres sont 
significatifs et riches de contenus 
divers, jusqu’à l'intraduisible : La 
majeur se réfère ici à la liberté 
de la musique et aussi dans le 
mot majeure, à un état plus 
adulte, peut-être, de la littéra- 
ture, capable de se libérer, quand 
bon lui semble, de certains 
canons établis. 

Variations sur un même 
thème ; comme en musique, on 
n’y est pas toujours sensible 
d’emblée ; il y faut de la patience 
et une absence de préjugés. On 
admet en musique les répétitions, 
les monotonies : l’habitude nous a 
appris à saveur où elles mènent 
On les rejette trop vite à la leo- 
ture : c’est qu’on oublie le rôle 
incantatoire de la voix. Seule la 
veux - et une veux très exercée - 
pourrait rendre perceptible, 
d’emblée, à la fois la cohérence 
et la folie de ce texte impression- 
nant A le suivre seulement des 
yeux, l’entreprise sera plus aride 
mais le résultat final tout aussi 
fascinant 

LAURE BATAILLON. 

★ UNITÉ DE LIEU et LA 
MAJEUR, de Juan José Saer. 
Traduit de l'espagnol (Arge n ti n e) 
par Lame Bataillon. Flammarion, 
« coU. Bavrooo », 280 p-, 90 F. 


les étranges rêveries 
de Roberto Arlt 

N É à Buenos- Aires au début du siècle et mort è quarante- 
deux ans, Roberto Arlt aimait tes romans-feuilletons, tes 
tribulations de Rocambole et les états d'âme des 
personnages de Dostoïevski, lesquels lui arrivaient ü est vrai, 
dans les traductions espagnoles souvent désuètes de l'époque. 

Cet homme sofitaire au s rire affronté » qui, * nttérairBmant 
partant était un stupéfiant semi-analphabète », selon Juan Carlos 
Onetti, allait déconcerter et passionner ses contemporains avec 
deux romans étranges - longtemps ignorés en France : tes Sept 
Fous (1) et tes Lanca-fkunmes (2). Dans l'un et l'autre, un inven- 
teur pauvre et délirant, Erdosain, et six compagnons cherchent à 
troubler par des actions subversives, nées de rêveries vertigi- 
neuses, l'ordre apparent et fallacieux d'une ville — Buenos-Aires 
— et d'une société, corrompues à tous les niveaux, qui encoura- 
gent l'exaction, le crime et le prostitution, et bafouent tout idéaL 
Une épopée géniale, digne du modèle de Ponson du Terrai!, 
conduit ces illuminés à l'échec et è la destruction, à travers une 
écriture non moins géniale, fondant l'argot de Buenos-Aires, le 
parier argentin des années 30 et toutes les tonalités héritées des 
lectures populaires. 

Publié an 1926, te Jouet enragé, aujourd'hui traduit en 
français, est le premier roman de Roberto Arit. Le charme de ce 
Rvre tient sans doute au fait qu’3 préfigure les chefs-d'œuvre de 
Roberto Arit. Les c fous » ne sont encore ici que des enfants ou 
des adolescents qui font leur apprentissage. Comme les 
< grands » qu'ils deviendront, ils fondent une société secrète, le 
Club des chevaliers de minuit, où Us échafaudent des plans 
secrets pour voler et tuer conformément aux procédés scienti- 
fiques les plus modernes. Ils fabulent, cherchent le merveilleux 
dans le monstrueux, et entendent g réveiller les hommes pour 
montrer quelle allégresse grandit nos âmes quand nous brisons la 
loi et entrons en souriant dans le péché». Ce qui entraîne Enrique. 
juvénile faussaire, derrière les barreaux d’une prison, et pousse 
SBvio Astiar, qui rêve, avant Erdosain, de grandes inventions, à 
jouer avec la délation. 

s Le thème de Arit constate Juan Carlos Onetti dans son 
prologue, était celui de l'homme désespéré, de l’homme qui sait 
— ou invente — que seule une mince et invincible para nous 
sépare tous de l'indubitable bonheur, qui comprend qu'il est 
mutile que la science progresse si nous continuons à avoir un 
cœur aussi dur et aussi aigre que celui des êtres humains d'il y a 
mtffe ans. a On ne saurait mieux le définir. 

CLAUDE COUFFON. 

★ LE JOUET ENRAGÉ, de Roberto Arit Traduit de 
Pa igeatin par Isabelle et Antoine Berman. Prologue de Juan 
Carios Onetti. Presses uni v e rs i taires de Grenoble, éditions W, 
200 pages, 82 F. 


(1) Traduit par Isabelle et Antoine Berman, éditions Belfaod. 

(2) Traduit par Lucien Mercier, éditions Belfond. 
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Ce 1 feule 



• LE FEUILLETON 

La Forme d'une ville, de Julien Gracq 



I MAGINEZ ce 
conte - de 
fées: un beau 
matin, la tour 
Montparnasse ou 
tel cube de votre 
. ' horizon disparais- 
. . sant derrière un 

jardin de curé, de la glycine sucrée coulant vers la rue de sable 
blanc, et des cloches couvrant le- ronflement des «périph» 
saturés... Devant le skytine des pavés prévendus pour grandes 
surfaces, c’est à un tri miracle que fait d’abord songer l'appari- 
tion discrète d'un livre de Julien Gracq en librairie ( 

Car vous avez bien lu, et vous êtes priés de vous passer le 
mot aucune pubücrté ni interview ne Je fera à votre place : 1985 
sera une armée < avec » ! Soit on pouvait rouvrir à tout moment 
En lisant en écrivant de nouvelles avenues de réflexion s'y 
offraient à chaque page. Mais, quatre ans de silence, c'est long 
quand un auteur a su prendre la place d'un ami nécessaire I Vous 
pouvez donc vous armer de votre coupe-papier, puisque aussi 
bien l'éditeur de Gracq est un des demîërs à préserver le rite 
d'avant les massicots, et avoir une pensée .pieuse pour. José 
Corti, disparu cet hiver- comme il avait -vécu,. sur La pointe des 
pieds... 

D ANS En Usant eh écrivant comme dans Lettrines / et II. 
Gracq gambadait d'un souvenir l'autre, au gré de pages, 
et de paysages revisités. Les vêles, sans être absentes, 
cédaient le pas aux terres nourricières, aux e ff ets de couchant 
sw la Loire ou l'Océan. De Nantes, où l'auteur fut entame de 
douze à dix-sept ans. Lettrines avait surtout fixé le crissement 
d'un certain tramway, place du Commerce. Que les lecteurs dont 
les dents grincent encore à cette évocation se rassurent : le 
wagon blanc- comme un beurre nantais repasse ici, dans ses 
vieux cris. Mais c'est à une visite méthodique de la ville que nous 
sommes, cette fois, conviés. 

Chacun sa méthode, et, partant, sa ville. La Nantes de 
Gracq n'est pas celui du surréaliste Breton : à peine si le célèbre 
passage Pommeraye vénéré par Mandiargues retient son atten- 
tion, sans mystère à son goût, trop édairé. Ce n'est pas non plus 
ie Nantesti&Stendhal, .encore que les rapprochent l'art de la pro- 
menade et de la tfigresskx^ le sens de l'instant enivré. 

Au vrai, deux regards tfstïncts donnent é . la vision de l'auteur 
te) relief des plaques st é réoscopiques d'ariïaft’Pd'urf côté, c'est le 
lycéen qui décrit, Hriterne qbi n'a connu la vüfe.que par de rares 
promenades, las porches entrebâaiés, la course des nuages, les 
rumeurs ;déTautipe ? .tefutwagrégé de géographie scrute tes rap- 1 
pops de l'homme avec son milieu naturel, et se désole, è chaque 
v»te, que ces fienffvuccômbent sous le béton... 

I NEXPUGNABLE enfance des écrivains I Bien que Gracq sort 
revenu à Nantes comme militaire (il faillit même tirer au mor- 
tier sur un général au petit galop !), puis comme professeur; 
c'est le pensionnaire des années 2dqui a las souvenirs les plus 
tenaces. De cette ville connue comme par ouï-dire, il ne trace pas 
un portrait vérifiable ; il pointe en quoi et comment elle l’a formé. 


• ROMANS 


Par Bertrand 
POIROT-DELPECH 


La mer ? il fallait être Jules Verne pour la respirer sur les 
quais de la -Fosse et rêver d'appareillage. Pour Gracq, r Océan 
commençait avec les vacances à Pomichet. La glèbe autour de 
Nantes sentait plus fort, sans toutefois produire en vêle le < ren- 
fermé social » que Balzac a pu observer en amont- Angers Ja ’ 
€ confinée » aurait dû attirer Gracq davantage. Mais il y manquait 
le tramway blanc beurre au timbre comminatoire, avec sa « bala- 
deuse » de plein vent annonçant l’été. 

C était le temps où les trains passaient dans les rues, frô- 
laient les balcons, coupaient la ville en deux comme un ver. Les 
monuments comptaient moins que tes jardins, ou la densité de 
l'air certains matins de printemps, quand semblait couler à même 
les rues une chaleur sensuelle de Bt défait. L'adolescent aimait le 
silence de dimanche distingué qu'on ne perçoit plus guère, de 
nos jours, qu'autow du Panthéon. Telle rue n'existait que par la 
grâce d'une éclaircie entre deux averses; telle autre, par les 
gammes des demoiselles è piano. 

La cathédrale sans tour ni flèche ? Une c baleine 
échouée » I Le théâtre Graslîn ? Oui. è cause du velours rouge, 
de l'art lyrique, du ténor Farini, réplique de la prima dona brècher 
dent de Stendhal, et du mystère canaille des hôtels proches. 
Mais ce qui fascinait déjà ie futur amateur de- topographie oniri- 
que, c'était les lisières où la ville se dilue; se délite. Vers les 
bords de l'Erdre ou sw la rive sud de la Loire,. le jeune Gracq 
cherchait ce qu'il trouverait, comme étudiant, è Hampstead 
Heath : le moment, pour lui excitant entre tous, où le paysage le 
mieux tramé se brouille, devient buissonnier, se résout en terrain 
vague, ouvert aux ensemencements de l'imagination ou des lec- 
tures, c donnant sur » ce que bon nous semble. 

A INSI des rives du Cens, où l'auteur transf ère la Barrière du 
Roule selon Edgar Poe. Ainsi de l'Ancien Observatoire, 
en quoi il reconnaît la Maison Usher et le Château de 
Dracula. Ainsi d'une annexe champêtre de l'inte rn at, où 3 instal- 
lera à jamais la Vivetière des Chouans. 

Pour qui lit et écrit, la ville dispose des repaires et des 
repères indélébiles. Sans un certain hippodrome, le Rédt du roi 
Cophétua ne se serait peut-être pas écrit. A cause de Notre- 
Dame-du-Bon-Port, Gracq a pris les coupoles en grippe ; une 
mauvaise troupe de théâtre Fa dégoûté de Mofière, è vie I 

Le futur écrivain fait son miel de la moindre sensation ; et 
pourtant rien de moïns jcutturel que sa déambulation. Adulte 
comme enfant, Gracq a en horreur les * guides > qui balisent les 
cites de monuments a à ne pas manquer a. S» Vous tombez par 
hasard sur las splendides La Tour du musée, tant mieux ; mais 
. une ville doit se visiter de préférence comme un jardin, s'appré- 
cier à son r grain de peau >• plutôt qu’à ses «r bijoux ». C'est alors 
seulement qu'elle livrera le sècret de sa singularité. 

Celle de Nantes, Gracq hésite à se l'expliquer et, pour tout 
dire, Q craint qu'il n’en subsiste pas grand-chose. Il a beau se 
défendre de « ruminations écologiques ». le refrain revient — et 
comment ne reviendrait-il pas ? : rivières comblées ou enterrées 
comme des égouts, cubes de béton au cordeau, cancer anarcho- 
fonctionnel qui anéantit l'électricité statique de naguère, etc. 


m sa AIS Gracq n'a pas écrit ce livre pour regretter une épo- 
|\#| que moins marâtre et saumâtre. La «forme» qu’il 
I V I inventorie doit être entendue au sens goethéen 
d'« empreinte », destinée è voler en éclats comme la coquille 
sous la poussée du poussin. Il lui suffit d'avoir vu fonctionner le 
pont transbordeur, miroiter l'Erdre, allumer les réverbères. La 
nostalgie n'est pas son affaire. 

H y a soixante ans, 1e lycée connaissait l'austérité d'un cloî- 
tre laïque, la province vivait encore ô l'heure des tranchées plus 
qu'à celte des années folles, tes petits-bourgeois tenaient le tra- 
vail manuel en horreur, les «classes dangereuses», comme 
disait la police du Second Empire, ne se manifestaient guère 
qu'au mardi gras, avec les débardeuses déjupées, aucune ten- 
sion grave, même autour de l'école, ne troublait l'acquiescement 
général è l'ordre établi, les bonnes familles cachaient te charme 
discret de leurs vacances derrière tes pins de Préfailtes. de Pomi- 
chet ou de La Baute. cet autre Balbec. et tes jeunes gens sou- 
cieux de s'assurer une position dans la société ne croyaient pas 
utile de te faire par effraction. C'était ainsi. L'auteur en prend 
acte. Il xae. verse pas de larmes sur te calme perdu. 

G 'EST le géographe rêveur qui a te damier mot, ou du moins 
te cherche. Par quoi Nantes se distinguait-elle dans ses 
échanges avec son milieu nourricier, et en quoi ses habi- 
tants en étaient-ils marqués ? Rouen, Bordeaux : leurs rapports 
avec l’environnement éclatent encore aux regards. A Nantes, 
non. La tuile du Sud y succède, sans transition, â l'ardoise du 
Nord. Bretagne et Vendée s’observent sans se mêler. Raffineurs 
de pétrole et pêcheurs d'anguilles s'ignorent, au sein d'une 
espèce de € grand port ctdterreux », aux hiérarchies mal visibles ; 
ville cosmopolite et où les accents, pourtant, repoussent au coin 
des nies... 

C'est de ce manque d'assise locale que la cité a tiré son air 
de liberté, et ses habitants leur belle indépendance. Gracq dit y 
avoir vécu par l'imagination plus que dans la réalité : c’est sa 
façon à lui d’être nantais, outre l'élégance de ne pas regretter le 
passé, de comptabiliser le bon et le moins bon de l’influence 
reçue, de saluer l'aurore de-son départ, un matin des années 20, 
comme si c’était hier, avec une jubilation intacte. 

E ST-CE bien Nantes que nous avons arpentée ? Plutôt la 
lecture etl'écriture. une fois encore I Grâce à sa prose où 
l'on s'enfonce avec délice comme dans les ruelles 
ombreuses- d'une vieïHe vête inconnue des cartes, un immense 
écrivain nous aide à préciser nos rajpports avec le coin de planète 
qui nous porte, il fait affleurer des pensées et des émotions qui, 
sans son art des mots, nous échapperaient à jamais. 

Entra villes et livres, on a beaucoup dit tes ressemblances. 
Les unes et les autres nous assaillent de signes où déchiffrer les 
jeux de la nature et de la culture, nos propres mystères. Les villes 
deviennent illisibles, interchangeables, toutes en forme 
d'attaché-case et de calculettes. Reste à habiter... tes livres ; 
surtout comme cekn-ci, une vraie prairie I 

* LA FORME D’UNE VILLE, de Jufien Gracq, José Corti 
édfc, 218 pages, 85 F- 


Des soldats de l'Empereur 


(Suite de la page 13.) 

II proscrit le laisser-aller 
autant eue la complaisance qui 
fait confondre afféterie et styie. 
U cherche une simplicité altos ve. 
« J’aime parler à demi-mots,' 
précise-t-il, et je crois que 


l'ellipse est ttne bottaè forme de 
communication, exigeante. » 
Pour y parvenir, Jean Soublin 
travaille beaucoup, il ne s’en 
cache pas et cite volontiers la 
phrase qu’il a lue récemment 


Pierre 
ROSANVALLON 

Le moment 
Guizot 

"D'une rare densité, le livre de P. Rosan- 
vallon s’inscrit dans la réflexion contempo- 
raine sur ie pouvoir, les limites Je la démo- 
cratie et de l' Etat-providence, niais aussi du 
libéralisme." 


M’chdU’ Pcrro; Libéra lion 


Bibliothèque des Sciences Humaines 

GALLIMARD //// 




dans, lé Journal de Jules-Renard 
« Un homme de talent est 
quelqu'un qui travaille douze 
heures par jour, un homme de 
génie est quelqu'un qui travaille 
dixriudt heures par jour. » Sa 
lucidité, sou activité profession- 
nelle, qu’a désire conserver, per- 
mettent à Jean Soublin de ne pas 
se raconter d’histoires sur' lui- 
même. 

Dans le milieu littéraire fian- 
çais, Jean Soublin est une heu- 
reuse et inconsciente exception. 
Il montre sans détour et sans 
faux-semblant son désir de réus- 
site : « Mm, je ne boude pas les 
gros tirages, c'est la sanction du 
succès, le signe qu'on est lu. J'ai 
envie d’avoir des lecteurs et 
d'établir avec eux une communi- 
cation que je voudrais « irri- 
tante ». L’autre: jour, on m’a dit 
qu’en me lisant on avait été 
obligé de vérifier, quelque chose 
dans le dictionnaire. Rien ne 
pouvait me faire davantage plai- 
sir. Je souhaite que la lecture 
soit, comme on dit en informati- 
que, interactive. » Pourtant, fl ne 
fait pas le siège téléphonique de 
dizaines de personnes poqr qu'on 
parie de lui, et, quand on le voit, 
on a ia bonne surprise, devenue 
rare, de trouva- quelqu'un qui se 
tient à égale distance de la suffi- 
sance et de la fausse modestie. 

. JOSYANE SA VIGNEAU. 

* LE CHAMP D’ASILE, de 

Jean Sortis, Le Sed, 252 p* 
85 F. 


le dernier message du viril homme 


Jean-Noël -.Pancrasn 
à PHeure des adieux. 

S E dévisager, se connaître 
ou du moins en avoir 
l’illusion, puis mourir. 
Ainsi pourrait se résumer le de» 
mer roman de. Jean-NoET Pan- 
crazi, un livre murmuré comme 
ns dernier message â l’oreille 
d’un jeune homme ou d’un 
enfant Car celui qui parie .lente- 
ment en posant son regard sur les 
objets du passé est un viril 
homme qui mit les pièges de la 
nostalgie, et redit, malgré tout, 
les beautés d’une De où un front 
de libération incendie les villas 
des armateurs. ' 

' Cet hfmnme, malgré la -douleur 
qui .habite son corps^ marche 
dans les rues envahies par les 
tourbillons des cendres et 
constate, les dégâts et désastres 
causés par ceux qui détr ui sent le 
pays pour « arracher l'indépen- 
dance ». H n’y a pas que le pré- 
sent de cette île ravagée et défi- 
gurée, il y a aussi le damier 
carnet d’un poète qui croît è la 
vertu de l'art et qui lui a sacrifié 
tous ses désirs. Ce poète disparu 
se nommait Louis Dampier. Le 
viril homme est envoûté par le 
souvenir de ses phrases. Le poète 
accomplissait son devoir de 


: témoin en « résistant por les 
mofr t'à fceift qui voulaient Pfle 
indépendante ét qui employaient 
pour cela (a violence et la ter- 
reur. 

Lite apparaît dans le récit par 
bribes : un souvenir éclairé par 
une lumière forte, une image gar- 
dée -intacte, hors du temps, des 
-moments de Tété où l’amour est 
fait d’attente et de rencontres 
fugitives face à la ma-. Le corps 
supplie- en silence, espère une 
étreinte même si les. mains qui le 
caressent fripent la tendresse et 
recherchent & l'intérieur de la 
veste quelque argent. 


L’usure du temps 
et le chagrin 

Routes désertées, paysages 
saccagés,, slogans lancés comme 
des torches de feu ; JHe a changé 
de visage, rendant là mémoire du 
vieil homme encore plus vive, 
ouvrant les portes de ce que 
l’auteur appelle l’« Empire du 
chagrin ». Cet homme qui se sou- 
vient ressemble à son île. Elle a 
été retirée du bonheur, de même 
qu’il a été longtemps exclu du 
« royaume des caresses ». « Tout 
ce que je pouvais demander 
désormais, c'était de ne pas lire 


l’apparition d’un trouble d'aver- 
sion sur les traits ■ d'un adoles- 
cent de passage que j’aurais osé * 
frôler par mégarde. » 

Tout ai songeant aux fins des 
dimanches anciens, en rêvant à la 
douceur de ces instants où rien 
n’arrivait, où seule la lumière du 
soir dérangeait les objets, le vieil 
homme assiste ■ à la naissance 
d’une ère nouvelle l’excluant à 
jamais. D médite à présent sur 
son exil et tente de consoler une 
longue peine. Malade, épuisé, il 
continue de parcourir, aidé par 
Mario qui parfois le porte comme 
un enfant, le conduisant sur les 
lieux où il connut la volupté des 
larmes heureuses. Il s’éteint au 
moment où lTIe revit, rendue à 
elle-même puisque les clans ont 
échoué dans leur entreprise. 
L’heure sereine des adieux est 
arrivée. Les femmes de noir 
vêtues persévèrent dans leur désir 
de matification, avec ce goût du 
tragique et du deuil. 

Livre sur l'usure du temps et 
le chagrin, l'Heure des adieux 
est aussi un beau roman sur 
l’amour et la grâce. 

. TAHAR BEN JELLOUN. 

★ L'HEURE DES ADIEUX, 
de Jean-Noël Pancrati, Le Seuil, 
272 pages, 85 F. 









' - a i • » .... 

vieil iHiiiiüïe 






unque pro- 
ies modes, 
riant les ombres, télescopant 
sonorité « ethniques *, Fsrid 
a a fait son miel Tel patch- 
work mntimenml peut plaire. 


de « l’Opéra nomade » 

Zi 

pùc 

première 
brave petit spectacle musical servi 
par six comédiens-chanteurs 
(trois hommes, trois femmes) as- 
surément sincères et pour cer- 
tains convaincants : un objet un 
peu hybride oonçn par le compo- 
siteur Farid Paya qui a tenu à as- 
surer hü-méme la mise en scène 
consciencieus e de ses nostalgies. 

Comme le titre l'indique, c'est 
d'errance qu'il s'agit, et de ra- 
cines perdues. Gens i valises, à 
sac à dos. à paniers, à musette et 
réchauds, à gros manteaux, à bro- 
dequins— Du rustre macho è la 
coquette, en passant par la baba- 
oom aux cheveux de lu et le trafi- 
quant de bricoles (sans oublier un 
campeur pha la légitime du ma- 
cho), six personnages donc, en si- 
tuation de voyage, se croisent l'es- 
pace d'une journée le long d'une 
route bordée de gravats, us se sé- 
pareront comme ils ont failli s'ai- 
mer ou ae haïr : avec un chant en 
choeur, jmia dans le souvenir 
d'une voix seule en clair-obscur. 

Ils ne seront jamais adressé de 
paroles directement compréhen- 
sibles, main des appela, des com- 
plaintes, des mélodies, ch» bal- 
lades, des refrains, des notes 
tenues. Sans l'accompagnement 
d'aucun instrument. Leurs musi- 
ques, cousues de vocables imagi- 
naires, de réminiscences de lan- 
gages, sont tirées ou inspirées, de 
répertoires dits traditionnels. 
Donc plutôt belles. 

kd, des couleurs d'Europe cen- 
trale. là des rythmes pygmées ou 
faaliuais, plus loin des teintes 
orientales , des traces gitanes ou 
encore des accents d'Arri 
fonde. Juxtaposant les modes, 
mariant les ombres, 
les 
Paya 

l peut 

Reste à savoir s'il relève du boy- 
scoutisme ou du piratage- 
MATHILDE LA BARDONME. 

* 20 h 30. Théâtre de Lierre. 

Ferdinand Berthoud 
an musée 
de la marine 

Le dimanche, le Musée de la 
marine est un grand rafiot fami- 
lial, bien amarré, s olideme n t an- 
cré et animé. 1m trépidations en 

chassent les fantômes. Dès la nuit 
du dimanche an lundi, 3 s* remet 
à tanguer. Le lundi marin, il est 
e nti èrement hanté, les enfants ne 
tiennent plus la main de leurs pa- 
rents, les ambras des oorsaixesles 
poursuivent Le moaés, alors, 
semble être celui de l’bâttxnre de 
U vaillance et d'un mystérieux 
du péril ; pas de mémoire de 
marina sans grands désastres, 
sans clairs de lune fuels, sans 
torpillages forcenés et sans flam- 
boyants naufrages. 

Mais pour être sûr d'aller au- 
devant aie la perdition, il faut des 
instruments de mesure et d'égare- 
ment : boussoles et sabliers, 
compas, cad r a n » solaires, navà- 
sphèrea et télescopes, astrolabes, 
octants. Le « renard » aide- 
mémoire, ou table de Loch de 
Touboulic, esc utilisé toussa les 
deux heures par les timoniers 
pour indiquer sur la rose centrale 
U cap suivi en fonction ne la dé- 
rive du vent et des mil l es par- 
courus. Cest dans le voisinage de 
ces machines énigmatiques qu'est 
présentée, temporairement, l'œu- 
vre de Ferdinand Berthoud. hor- 
loger mécanicien du roi et de ta 
marine sous les règnes de 
Louis XV et Louis XVL 

Berthoud. ni en 1727 à Place- 
mont, en Suisse, dans le canton de 
Neuchâtel, érige donc, avec le 
concours d'ébénistes, de ruti- 
lantes horloges en filet» de bois de 
violette, qui pourront résister au 
roulis dans les salons des vais- 
seaux et, grice à leur poids- 
moteur d'un nouveau type, ne pas 
défaillir un mois durant. Ber- 
thoud doit successivement affu- 
bler ses inventions d'un style ro- 
caille, puis néo-classique, puis 
Empire. Mais, parallèlement à ex» 
grande ouvrages d'épaco, U bricole 
de petites rn^hinem nue*, parfois 
un peu folles puisqu'elles par- 
viennent à marier un pendule à 
on orgue, ou, plus modestes, à 
marquer le temps vrai et son évo- 
lution probable. M"* Berthoud a 
l'honneur de vous faire part de la 
perte qu'elle a £ute de IL Ferdi- 
nand Berthoud, son mari, méca- 
nicien de la marine, membre de 
ITostitut impérial de la légion 
d'honneur, dé c éd é en sa maison 
de campagne l Groslay, canton de 
Montmorency, le samedi 

20 juin 1807. 

HERVÉ GUBERT. 

* Musée de ta manne, palais do 
ChaîBoL Jusqu'au 17 mars. 


CINEMA 


XXXV» FESTIVAL DE BERLIN 


Visages d’Orient 


Doux films, à la veille du 
marte du Festival de Berlin, se 
«baient nettement dans l’opinion de 
la critique, sinon du public : ceux de 
David Mare et de Marguerite 
Duras. Die Frau und der Fremde 
(qui supplanta les Enfants au pal- 
marès officiel «fana l'attribution de 
POnrs d’or, ex-aequo avec Whe- 
therby). s*U n’apporte aucune sur- 
prise, a dû séduire les trois acteurs 
du jury, outre Jean Marais, Alberto 
Sonh et Max von Sydow. C'est une 
histoire de guerre, mais la guerre 
rapportée à la paix, aux œ u v rai de 
paix. 

L'action prend place au cours du 
premier conflit mondial Karl et 
Richard sont tous deux prisonniers 
des Russes. Richard n’arrête pas de 
vanter à Karl les mérites de son 
épouse Anna. Karl s'évade, rejoint le 
bourg où vit Anna et prend la place 
dn mari. Anna consent à la super- 


cherie, attend même un enfant. Le 
retour de Richard met en relief le 
désordre insensé des sentiments. 
Chacun s’efforce de sauver une frac- 
tion de bonheur, l'un des deux 
hommes perd nécessairement. Rai- 
ner Simon traite son sujet avec cette 
densité, cette épaisseur, qu’on attri- 
bue aux meilleurs films de P Allema- 
gne de l’Est. Discrètement antimili- 
tariste, il rabat toute" l’émotion sur 
les seuls rapports individuels. Die 
Frau und aer Fremde est un film 
évident ses intentions et dans 
sa morale. 

L'histoire 
. est un roman 

Le Procès de Tokyo, présenté 
la nél w<r Tl nrt officielle, rrmî« hors 
compétition, est un extraordinaire 
document de quatre heures et qna- 


«L* AMOUR BRAQUE » , (TAndrzej Zulawski 

Une course affolée 


Un braquage de carnaval, une 
bousculade dans un train qui brin- 
quebale venant de Hongrie. Dane la 
train, un garçon sans âge aux yeux 
sans fond, Francis Huster. Et puis. 
Paris comme un . décor d* théétre 
peint dans des couleurs de crépus- 
cule artificiel, battu par des pluies 
torrentielles, travers é , déchiré par la 
caméra frénétique d’Andrzej 
Zutawskl 

C'est r Amour braque , son der- 
nier füm, kWntalnemant inspiré par 
l"kSot de Dostoïevski. C'est un jeu : 
Francia Huster serait la prince 
Mulchklne, l’innocent christique 
aspergé de crachats. Tchéky Karyo 
serait Rogopne, voyou picaresque, 
plus criepé que jouisseur. C'est un 
jeu sans règle. Zulawski lance les 
dés, les brouBe, les truqua comme 
un flambeur qui n‘a plus rien à per- 
dre. Comme un illu si onn i st e ensor- 
celé qui gesticule, bavarde an roua 
fibre. Tout embroudté qu’il aat dans 
ce jeu dont fl a perdu le fil il sa 
jette sans retenue dent i*m course 
affolée; les personnages courent 
sans prendre le temps de respirer. 
Ils n‘ existant que par le mouve- 
ment. S’ils s'arrêtent. Us sombrent, 
disparaissent, fls tom b ent plus bas 
que l’enfer ; Ds ne savent pas où ils 
vont, ni ce qu'ils fuient. ..Ils sont 


emportés par l’ouragan d'une 
angoisse sans motif raisonnable. 
L'amotx est braque, dingue, déri- 
soire. Larmes et rires de la fofle. 

Zulawski plaque violemment sur 
l'écran des reflets. Ce ne sont pas 
des êtres et leurs doubles, seule- 
ment les doubles à la recherche 
d’un corps, d'un nom. Des person- 
nages en quête d'acteurs pour s'y 
incarner. 

Les personnages du fflm sa bat- 
tant pour jouer du Tchékhov, la 
Mouette : le fils crie sa rage 
d’auteur inoompris, la jeune fUie crie 
se détresse d'actrice sans talent. 

Zulawski montre des fantômes 
secoués par les symptômes exas- 
péré* d'un mal inexistant, il plonge 
dans les mystères de l’hystérie et 
du théâtre, il plonge si loin que ion 
projet s'étouffe et que son ironie 
sauvage s'affaàîSt, s'éteint. 

Les acteur*, désemparés, patau- 
gent. à l'exception de Francis Hus- 
ter et de Tchéky Karyo, qui affron- 
tant victorieusement cet enjeu 
insensé. Mais les femmes. Sophie 
Marceau et Christiane Jean, n'évi- 
tent pas l’enfer du ridicule. Dom- 
mage. 

COLETTE GODARD. 

★ Voir les films nouveaux. 


EXPOSITION 

Le rituel de Fred Deux 

bien profilée. Sans omettre tonte la 
récréation viscérale de cet anto- 
accoucbement, dans la douleur, 
comme il se doit. 

Second prétexte : cette sorte de 
psautier luxueusement publié par 
« Le Nyctalopc -, le Kaddtsh. canti- 
que en vingt prières psalmodiées sur 
le corps d'Anna (la mère de Cécile) 
et en vingt de ssi ns devenus sons la 
pointe de Cécile Reims-Deux vingt 
gravures d'une beauté déc hira n t e. 

JEAN-MARIE DUNOYER. 

* Galerie 1a Hnne, 14. me de 
T Abbaye, jusqu’au 7 mars. 


Les dessins de Fred Deux ne sont 
jamais gratuits, qu’ils soient exhibés 
dans leur nudité originelle ou gravés 
par sa femme Cécile, l’œil rivé à la 
loupe - phénomène unique d’identi- 
fication d’une double sensibilité. 


(aux 
1977 

carnet de damné -, les notes prises, 
jour après jour, de son coq» à corps 
(oui, tout le corps participe, et pas 
rien que le corps, î cette alchimie 
mentale) avec le crayon, le 
- crayon-calvaire » , et le papier 
-comme un seuil magique possi- 
ble-, prétexte à cette exposition. 
Elle mue le passé au présent : l’Œuf 
(1963) et son évident symbolisme, 
la série des Otages (1964) et leur 
horreur colorées. 

Puis s’ébranle en grands formats 
le cortège des Autoportraits, contre- 
point pathétique de la «masse 
vivante de l’os > et de l'ombre grise 


■ OSCARS DE LA MUSIQUE- - 
Tfaa Tnrnar a remporté à Los A agelas 
trais - grammys » (équivalent des os- 
cars pour fa jmBMfael, le 26 fErrfar. 
L Vaitglm tmest d» Guaw réalisé 
pore le füm de Francesco Rosi a reçu le 
. pMBy • do n a giOrar opéra evegb- 
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MUSEE RODIN 
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Robert JACOBSEN 

Tous les Jours (sauf mardi) de W h à 1 1 k 30 et de 14 h 30 à J7 b 

■■ i— PIM 6 JANVIER AUT5 AVRIL——— 


rame minutes sur le procès des cri- 
minels de guerre nippons, ouvert à 
Tokyo le 3 mai 1946. alors que le 
général Douglas Mac Arthur exerce 
sur le pays un pouvoir discrétion- 
naire. Masaki Kobayashi, rameur 
de la Condition de l'homme, sorti en 
juillet dernier sur nos écrans, a ûu 
accès à trente mille bobines de film 
conservées an Pentagone; 3 en a 
ramené cent soixante-dix heures de 
projection à partir desquelles il a 
organisé le montage, qui a pris cinq 

ai)nfeii 

Kobayashi a construit son récit 
rwnnw him». fresque.. Il 
vingt ans de l’histoire du Japon, des 
années 20 à 1945, es principalement 
la période qui couvre l’attaque de la 
Chine dans les — 30, les rap- 
ports. avec les Etats-Unis, Peari- 
Harbor, la flexibilité des relations 
tant avec l'Union soviétique qu'avec 
l'Allemagne nazie et l'Italie fasciste. 
D réussit à étaler les événements 
comme si tout faisait sens, comme ri 
une divinité supérieure contrôlait 
l'absurde. 


Portraits de femmes 

Vingt-cinq hauts dignitaires, pres- 
que tons militaires, sont jugés par le 
tribunal interna tional. Un seol man- 
que à l’appel, l'empereur Hiro-Hito : 
le film devient admirable «fana sa 
description des intentions améri- 
caines. la volonté délibérée de ne pas 
briser le lien traditionnel qui lie tout 
un pays à son chef temporel et spiri- 
tuel. Kobayashi réinvente le cinéma 
simplement en confrontant la réalité 
« objective - des images et des sons 
dn passé et «on propre discours 
aujourd’hui D'où naît une fiction 
supérieure : l’histoire n’existe pas en 
soi au-dessus dn hommes, elle est 
toujours interprétée. Le Procès de 
Tokyo en est lülustratkm. 


On aurait presque envie 
d'employer dés termes aussi flat- 
teurs en face d’un antre film, cette 
fois de fiction, assez long - près de 
trois heures. - Tarang (la Vague) 
de l’Indien Kumar Shahani, montre 
an Forum du Jeune cinéma. Douze 
ans séparent le premier film de Sha- 
hani. Maya Darpait (le Miroir de 
l'illusion), de Tarang : douze 
années passées à concevoir puis à 
réaliser, par k-coups, avec un arrêt 
de quatre ans dans le tournage, ce 
tablean d’une Inde fort peu conven- 
tionnelle, moderne, en proie aux 
luttes de classes. Un grand indus- 
triel de Bombay vit encore comme 
un potentat Son fils rêve de capita- 
lisme â l'américaine ; sa fille a 
épousé un jeune loup ambitieux, lui 
a donné un garçon, honneur de la 
dynastie, fierté du grand-père. 

Une jeune femme, veuve d’un lea- 
der ouvrier mort accidentellement 
s’introduit dans la famille pour gar- 
der l'enfant Très vite, le récit noos 
conduit du général au particulier. 
-T an» H, la jeune ouvrière devenue 
nurse, révèle à chacun sa misère et 
son angoisse. L’ancêtre meurt; le 
gendre devient un grand patron ; la 
jeune épouse périt de langueur, 
avant de se suicider. J&nald est ren- 
voyée. 

Coantenr du scénario original 
avec sa femme Roshan, Kumar Sha- 
hani trace deux portraits de femmes 
d’une finesse, d’une délicatesse qui 
nous surprennent d’autant qu’ils 
vont à l'encontre de ce que nous 
connaissons du cinéma indien, 
même à travers les plus grands 
noms. Victime et créatrice de l’uni- 
vers, la femme renvoie à L’homme et 
à tout nu ordre social l’image du 
monde tel qu’3 ne va pas. Tarang 
est l’œuvre d’un visionnaire, d’un 
poète, qui, brusquement, remet tout 
en question. 

. LOUIS MARCOREUES. 


Palmarès 


La jury du XXXV* Festival de 
Bodin, présidé par Jean Marais, 
a attribué l’Ours d'or, ex aequo, 
à Wetherby, de David Hare 
(Grande- Bretagne 1,. et à Die 
Frau und der Fremde (la Femme 
et l'Etranger), de Rainer Simon 
(République démocratique alle- 
mande). Le cinéaste américain' 
Robert Benton remporte un 
Ours d'argent pour sa mise en 
scène des Saisons du cœur, 
facteur espagnol Fernando Fer- 
nan Gomez le prix d’interpréta- 
tion masculine pour St/co, dont 
H a également co-écrit la scéna- 
rio. Le prix de la Critique Inter- 
nationale est revenu au film ja- 
ponais de Masaki Kobayashi, le 
Procès do Tokyo. 

Si la France n'obtient aucune 
des récompenses principales, 
elle fut un temps en course avec 
le film de Marguerite Duras, tes 
Enfants, doté d’une simple 
«mention spéciale » dans le pal- 
marès officiel ; l'ouvrage a été 
primé par deux organismes pré- 
sents à Berlin, l’un, le CIDALC, 
qui a apprécié sa e forme inno- 
vatrice a, l'autre, la CICAE, qui 
relève csa mise en scène dé- 
pouillée ». 

Je vous salue Marie, de 
Jean-Luc Godard, accueilli très 
favorablement par le public ber- 
linois, a reçu un hommage â la 
fols du jury évangélique et du 
jury catholique, oe dernier invi- 
tant à evoir ce füm sans aucun 
préjugés et louant le etrôs 
grand respect [avec lequel] Go- 
dard tente une approche des 
choses inexplicables que sont la 
vie et l'amour, an liant sensua- 
lité et pureté, physique et méta- 
physique». 


THEATRE MONTPARNASSE 
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Dernière lettre 
d 'une mère juive 
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LE BALLET 
NATIONAL 
DE MARSEILLE 
ROLAND PETIT 
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THEATRE DE L'AQUARIUM / CARTOUCHERIE 


TU.3HS9M 


Les Incurables 




as- 


AU THEATRE 
DES 

CHAMPS-ELYSEES 

MUSIQUE: ART ZOYD 
(EXPRESS10NIST ROCK LIVE) 

12 REPRESENTATIONS 
EXCEPTIONNELLES 
DU 26 FEVRIER AU 13MARS 

LOCATION: SUR PUCE 
15 AV. MONTAIGNE 7500B PARIS 
DE 12H30 A 19H, 
TOUTES AGENCES, 3 FNAC 
ET PAR TELEPHONE : 720.36.37 
RENSEIGNEMENTS: 723.47.77 


Rentre prar»atu?ve de U Coomeéè^. 

GENS DE DUBLIN 




LA COURNEUVE 1,2.3 4 mors 


CENTRE CULTUREL JEkN'HOUBRE/UONT 836.H44 




œ LFI ffiQüETTE 


d'Anton TCHEKHOV -To xie Lançais Marguerite DURAS -Mise en scène Jean-Claude AMYL 
”La rencontre des 2 écrivains éclaire admirablement la pièce." FRANCE INTER . 
“Le metteur en scène, a su transmettre à ses comédiens, des voix assez singulières, 
des présences personnelles.” L E MONDE . “Une mise en scène admirable de cruauté 
feutrée." L E CANARD ENCHAINE . “L’interprétation si juste, d’une discrète et profonde 
sensibilité.” FRANCE INTER . “Le décor mélancolique, au bord d’un lac, un vrai lac, est 
magnifique.” LE CA NARD ENCHAINE . JUSQU’AU 10 MARS 
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spectacles 
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-théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

lOMCOETMJBnilAdMe 
(742-67-37), 20 fa 30. 

IMPASSE FSIVtE ; Alhénfe. 
s*JkBcaid,20fa30l 
LE BAISER D’AMOUR : comédie 
kaErane (321-22-22),20 h 3a 
AMOUREUX SAUVETAGE : P6 
las des Gtecec (607-49-93), 21 h. 

FORUM NOHAIN : Tristan Ber- 
nard (522-08-40), 18 h. 

ONDINE : Bannit (288-6464). 
20 h 3a 


stkrtfa — H ÿliQÉt 


Les salles subventionnées ' . 


EDOUARD-VH (7426249) 20 b 30; 
Chapitre IL 

ESCALIER DW (523-15-10). 21 h: là 
Btisaatbrope. 

■SPACE-GAIÏÉ (321-56-Q5) ^ 20 b 301' 
MorpianîY palace. 

ESPACE KlfeON (373-50-25). 20 h 30 :k 

Parenthèse de rang; 22 h 15: Adam et 

Eve. 

•r- ESPACE MARAIS (271-10-19). 
18 h 30 : les Hivernants ; 20 h 30 : la 
Méprise, la Diurntii. 

ESSAIGN (278-46-42). L 20 b 30 : Un 
haMt d'homme. B. 23 fa : C a m élé on 
FONDATION DEUTSCH DE LA 
MEUKT H E (707-77-75). 21b: Un 
i*"" 1 "** rfriiaV"* 1 *** 1 * *™ n * 
w- FONTAINE (874-74-40), 20 h 30 : 

Orphée umtenffers. ... 
»-CAITÊ-MWrrPARNASSE (322- 
16-18), 20b 45 :Lore. 

GALERIE 55 C32643-31), 20 b 30: Ptak 

GRAND HALE MONTORGUEH. (294- 
94-06), 20 b 30 : Dernier bain (dem.). 
HCCHEITE (324-38-99), 19 b 30 : la 
Cantatrice chauve; 20 h 30 : la Leçon; 
21 b 30 : OfTeebadi. ta eoonais 7 
v-XA BRUYERE (874-7699). 21 h : 
Guérison américaine. 

w-UERRE-THEATRE (58655-83). 

20 h 30 : rOnéra nomade, .• 
vLUCERNAlSE (544-57-34) L.lf R: 
Le pnpflfe veut Aie tntcur; 20 b : 


Rnfamaiay; 21 b 45 : Jouas. - IL 
18 b : ks Métamor p hosai de Rnbinsnn ; 

20 b : Ornsmc -4^^- 6 h a rp t s aa noo - 

21 b 45 : Cocktail Bkxxty M? * 

V LYS-MONTPARNASSE (327-88-61), 
2Lh:Lo« Andréas Sakmé- 
ar MADELEINE (26607-09). 20 b 45 : 
. l'Ouest, k vrai. 

MARIE-STUART (508-1760), 20 h 30: 
la Ptme, la Crise. 

MAJHGNY ÇZ5604-4I), 20 b 30: Napo- 
Kom âsfe GnteM (225-20-74), 21b: 


SAXXE FAVAHT (2960641) ÜMt : 

19 b 30 : Hommage ft A- Tudûr (Jardin 
aux 10» ; Sbadowplay ; Crattaso; Darfc 
Elegica ; dir.' musicale': Manu 
Constant).'' 

teCOMÉDŒ-PRANÇABE (296-1020), 

20 b 30 : Bérénice. 

vCHAXLLOT (727-81-15), C«ri Fajv 

18 b 30 : Michel Baux Et Victor Hugo ; 
Gnsd Théâtre : 20 b : Hscnud ; Théâtre 
Cfn d w : 20 h30 : Hfltd de fhnanpB sap- 
Ttgc, de J.-P. Faigeau. 

GOÉON (nCUn de P Etirage) (32 6 
70-32), 20 b : Tbe Posaessed (en langue 
anglaise). 

PETIT OOÊON, Théâtre de PEmpe 
(325-70-32), 18 b 30 : VeflMe iriandaisc. 
mp TEP (364-804»). 20 b 30 : les Trois 
Cfaaknn. 

BEAUBOURG (277-12-33), Dibals 
Riauatiu : 18 b 30 : La tfléririn par 
cftUe: 18 h 30 : Muséographk poar Part 
contemporain; 21 b : L'antre jonrnal (1 
Poccarion de la punition da 3* numéro 
des NomdUs littéraires) ; Coacerte- 
A al marin nu : 20 b : Po np o cii n . 1 : En- 
semble Interoontemposate. dir. Peur 
EdtvOs (M. Lavtaai ; P. Dosa pin ; 
ECarter;B.KoIb;P.Straacfa; 16b.les 
Appeaux de Carpoutiss, de J. Ariaad ; 

19 b. la SbfMa de k tare» de M. Sibm ; 
Cbfast chinois : 17 fa 30» Sur k Soim- 
gari de J.~5han ; 20 b 30,' les Auges da 
boulevard, de SL Muzfaî. 

THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS (261- 
19-83), lyrique : 20 h 30 : ht TiavûUa ; 
CHearta: 18 b 30 : FoAàl XrS. Rncb : 
E. Hri ds ieck ; V. Dicachy ; J.-P. Arnaud 
(Orchestre Bernard Thomas). ' 
THÉÂTRE DE LA VILLE (274-22-77), 

20 h 30 : Voiponc,ric Jules Romaine. 
CARRÉ S1LVIA MONFORT (531- 

28-34), 20 h 30 : la MilHantaac, de Or 
B-Shaw. 

Les autres salles . 

w- ANTOINE-SIMONE BERRIAU (206- 
77-71), 20b 30 :kSabbor. 

ARCANE (338-19-70), M h 30 : k TbP- 
lia. 

AR3S-HÉKBT0T (387-23-23), 21 b : k 
Foi en rbamme. 

ARTISnCATHEVAINS (355-27-19), 
20b30 : Théâtre aux mates «mes. 
m- ATEUER (606-49414), 21 b : la Dose 
dém on. 

ATHÉNÉE (74267-27) Sais L. J anvet, 

20 h 30: Rmnfe et Jafiette; aeRe Ch. 
Bérard, 20 h 30 : Impasse privée. 

BARAQUE (707-1493), 21 b: 

2 + 2 + 2 - 1 . 

■r BASTILLE (357-42-14), 19 h 30 : Ma 
vie, ma mort, de Paaafini ; 21 b: Sri! 
Life. 

«r- BOUFFES-PARISIENS (2966024) 

21 h : Taülcnr pour dunes. 

iv CARTOUCHERIE, Epée de Beie (808- 
39-74). 20 b : b Makan de Bcrnaxda 
Alba. Th. da la Tempêta (328-3636), 
20 b 30 : ) Ura. Tb. de riHimliipi 
(374-9961), 20b 30 :kslnenrablBs. 

CC XVm (227-68-81), 20 h 30 : Chari- 

CH£ INTERNATIONALE UNIVERSI- 
TAIRE (589-38-49), Grand TMfttra» 

20 h 30: Mette francs de récompense; 
La R— iras, 20 b 30 : b Dentier Jdnr 
«Ton condamné; Galerie» 20 h 30: k 
Pins Henranz des trois, 

CENTRE CULTUREL DU MARAIS 
(272-73-52). 20 b 30 :Sfaiftx»a Nera 
les géants da dedans. 

21 b : Ramena darmfr k ntiytiSe. 
ooMËnœ des Champs-Elysées 

(723-37-21), 20 b 45 : Léocndk. 
COMÉDIE ITALIENNE (321-2722). 

20 h 30 ; k Baker d’amoral 
■v COMÉDIE DE PARS (281-00-11). 

20 b 30 tMesaîwn» les rondè-de-cak: 
DAUNOU (26169-14), 21 h:le Canard à 
ramage. 

DÉCHARGEURS (23600-02). 21 b : 

Tokyo, u» ber, un MceL 
DIX-HEURES (60607-48), 20 h 30 : 
Repas de fimdk; 22 h : Sctau de 


MICHEL (265-3502), 21 h 15 : On dbera 

ES Ut. 

MlCEKHXÉRE (74295-22), 20 h 30 : k 
Bhrffear. ' 

ivMONTPARNASSE (320-89-90). 

. Grande sale, 21 b: Dm pour «ne 
so&ste. Patke rafle» 21 b : Arbres de vk. 
NOUVEAU TH. MOUFVETARD (331- 
. 11-9»), 20 fa 45: Je Chat de k Stim- 

Sjllvulx L. 

ŒÎJVRE (874-42-52), 21 b: Comment 
' devenir nue mànc juive en iBx kfoas. 
PALAIS DSS GLACES (607-49-93), 
21 b : A"* ‘v | *" i r tur u liiflr 
PALAIS-ROYAL (297-5961), 20 b 45: le 
Dindon. 

PÉNICHE DK L'ADAC (540-81-93), 
21 h :Hktoirea de naître. 

PLABANCE (32000-06), 20 h 30: Halo, 
POCHE-MONTPARNASSE (548- 
- 92-97). 18 h 30 : Dczrake lettre d*mae 

mftre juive soviétique à son Gis ; 

20 b 30 : Ma femme. 

âv PORTE- SAINT- MARTIN (407- 
37-53), 20 h 30 : Deux hommes dans 
nnevaÛKk 

POTINitaE (261-44-16), 21 h : Double 
foyer. 

-RANELAGH (2886444), 20 h 30: 
OwSne. 

RENAISSANCE (208-18-50, 203-71-39), 

21 b : Une dé poor den. 

w SAINT-GEORGES (8786367). 

20 h 45: On m'appelle Emifie. 
SPXJENDID-SAINT-MABTIN (208- 
2l-93).20 h30:Touanxahria. 
STUDIO DES CHAMPS4£HÉÉS 
(723-3682). 20 ta 45 : De si tendra 
fiera. 

TAI THÉÂTRE D'ESSAI (278-10-79). L 
20 fa 30 : l'Ecume des jour*. IL 20 b 30 : 
Huis dos. 

THÉÂTRE D'EDGAR (322-11-02), 
20 b 15 : ks Babas-cadre»: Noos on fait 
oà (Muons dit de faire. 

THÉÂTRE DE LTUE SAINT-LOUIS 
(633-4865), 20 h 30: PRces d£tn- 
cMes. 

■r THÉÂTRE DU MARAB (2780363), 
20 li 30 : Androdk et k Lion. 
THÉÂTRE 13 (588-1630), 20 h 30 ï le 
Rfldenr. 

sr THÉÂTRE 14 (545-49-77), 20 b 45 : 
ki Nuits et ke Jours. 

THÉÂTRE DE PARIS (2800930). 

Petka selle, 21 h : Oâmes. 

THÉÂTRE PRÉSENT (203-02-55), 

20 fa 30 sla Mukkfiiedc Ptomt on 
forme. 

THÉÂTRE DU TEMPS (355-1088), 

21 h : Lyùtrata. 

THÉÂTRE TROIS SUR QUATRE (327- 

09-16).20h:kPctreJFnlmar;22h:- 
Ce qui est bon dans k tarie. 

H- THÉÂTRE DU ROND-POINT (256 . 
70-80). Grande «fie, 20 b 30 : ks 
Oiseanx ; Petite aaBe, 20 h 30 : fAxtie 
des tropiques. 

THÉÂTRE DE L’UNION (2462683) 
r 20 b 45 : Dk Jl k hine qn'cflc Tienne, 
TOURTOUR (887-8248), 20 h 30 : ks 
bfifie et Une Nuits; 22 h 30: Canpen 
en. 

TRISTAN BERNARD (5220840), 18 b ; 
Forum Nobam. 

■v VARIÉTÉS (2334X992). 20 b 30 : ks 
Temps ififlicÔea, 

Les chansonniers 

v CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE 
(278-4 4-45). 21 h : U guebe mal ft 
rimitfi 

raine ANES («06-1046). 21 II : Les 


Les cafés-théâtres 

ATHLETSC (6240363), 20 h 30: ks b- 
ccrritndeadSmt mri ùi m airaÆscret. 


Le Monde Informations Spedades 

28126 20 

Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 
(de H h à 21 h sauf dimanches et jours fériés) 


Ut in tÉM ni prêt ijd H r t nli i li «ne la C arte Onfa . 1 

Pour adhérer cw Club du Monde «b» Spectâdra envoyez le bJelin d-riess oui ] 
ou journal Le Morde, pabftcki|5 me des balnra7SQ09 Paris. | 

je dêsini recevoir la Carte du Cbib du Monde de» Spndodes «pjcm 
100 F I i iu i ^iih. par chèq u e en mandoMeilre à Tordre do journal La Monde. ■ 


PT Code postal — 

w C* ean ilmi «» «9"» programmai signais ke spectacles qui bMftoemdM 
serviras e CM» du Monde des Spectâdra s. 

MFORMATFONS : 878-48-48 et 878-37-17 
24 bannss sur 24. 


Jeudi 28 février 


AU BEC FIN (29629-35), 20 b 30: 2000 
moins 15 ; 22 b : Baby or not Bebyi 
23 h 30 : Chants d’elles. 
BLANCS-MANTEAUX (887-1544). L 

20 b 15 : Amnh - MC2; 21 b 30 : ks 
Démooea Louk»; 22b 30 : ks Sacrés 
Montres ; IL 20.b 15 : Sap er Lucette; 

21 h 30 : Sauvez ks bébés femmes; 
22b30:FbdBSièck! 

BOURVIL (373-47-84), 21 b 15 : Y en a 
marr^eevona? 

CAFÉ DE LA GARE (278-52-31). 21-Si: 
Impute des morts. 

CAFÉ D'EDGAR (32211-02). L 20 h 15 : 
Tiens toîH deux bondira ; 21 h 30 : Man- 
gensca (Tbananes ; 22 h 30: Orties de se- 
ooaa. IL 20 h 15 : Ça balance pas mal ; 
21 h 30 : k CbitHnanane cbatooiDetix; 
22b 30 :E0 m noos veulent tontes. 
UNDERGROUND GALERIE 55 STA- 
TION (3266651), 21 b 45: Herr Kari 
(eu anglais). 

NOUVEAU THÉÂTRE DE COLETTE 
(631-43-62), 20h 30 : 0. Pathkc. 

PETTT CASINO (278-36-50), 21 b: Fenê- 
tre sur canr; 22 h 15 : Des grane-cnl 
«km k crème fraîche. 

POINT-VIRGULE (27867-03), 11 h 30: 
Reste avec mus ; 20 b!5 : Mol je cxaqtie,, 
mes parents raqnent ; 21 h 30 : Bonjour' 
kteEpL 

SENTIER DES HALLES (2363727)- 
21 h 30: Marshall nous voâL 
TINTAMARRE (887-3342), 16 h : k 
Hmbak ; 20 h 15 : Phèdre -, 21 h 30 : Le 
cave habite ü là-docbùrâée ; 22 h 30 : 
Dédéstim. 

VIEILLE GROXE (7076093), 20 b 30 : 
krlraaksdePamanr (dem.). 

La danse 

hpPALAS DBS GLACIS (.6074993) 
21 h : O A. Germain. 

THÉÂTRE DBS CHAMFS-ÉLVSÉES 
(72347-77), 20 fi 30 : Ballet rationl de 
Mmntk 

THÉÂTRE DG PARIS (2808980) 
20 h 30: 0 Q. Ranimer. 

TEMPLIERS (27891-15), 20 h 30 : 

. O R. Orarirt o i . O Fréquenta b le. O Le 
pied dans Tcao. 

Les concerts 


Iinciraakn, 20 h r M. GtdBmty (Mora- 
Bmgrid, Sefanmann, Liszt) . 

r 3S&S rISÏ^STm. 1 Lmncdc 

Kami (Taükferre, Mronri . Ron tvl ). 

— Grand Anftmkn, 20 b 30 : Nouvel 
Orchestre irinDmrmomqne; fir. A- R» 
Muta (Hamida, Moocait). 

SeflaPlayeL20h30: D. Pai e nb c Bn (Bee- 
thoven). 

ra-SaRc Gram, 20 h 30 : D. Jiwiwis, 
D. Lcncrt (Beethov en , baye, Stranaa_). 

Mat iifirliniil», 20 h 30 : E. Refoeger. 
H. Benandc. 

FNAC Fanra, 18 h: J^P. Branc, 

Châtre cMtran l Wafiraéa DrasiBn. 
20 b 45 : Rn Mmbki a a trara c n t a ldB Bra- 
bant (Sainunilinî, Vivaldi. VkaH_). 


cinéma 


mslas de mkaami^**) aax maèra de dk- 
baHana. 

La Cinémathèque 

CHAHXOT (7862424) 

16 b : An bonheur des dames, de 
A. Cayatte; Petite aaDe 17 b : Conférence 
m le ciufimR cl üciiiiiciiljüre MDanait am- 

mée par X..Knralâ et N..Tradmme; 19 h: 
CSanoa japonais : k docamcntahn; Yokma 
notre mes; de N. TbarMinntii. 21 h 30:1e 
Bd dês ânÿés, de R. Qrâa 

BEAUB0UR£(278-3657) 
Ossriqnes dn c.i ; 15 b :’k 

Crtdnet du docteerCiH8ari.de IL VWeee; 
17 b : la Poopée, de E. fnfaikcb; 19 b : 
Soixmte-cHx us «TUmversal : A bout por- 
tant, de Don Skgri. 

Les exclusivités 

A LA RECHBtCHE DE CARBO (A^ 
VA) : CSnABeanboorg. 3* (271-52-36) ; 
14 JnBlet Parnasse, 6 (326S8-00) ; 
UGC Champs-Elysées, 8* (562-2040) ; 
Action Lafayetxe, 9> (329-7989). 
ALSINO EL CONDOR (Nicaragua, 
vjo.) : MmUp CSnéma, 11* (806 

51- 32). 

AMADEUS LL, va) : Voadame;2' (742- 
97-52)' ; Ciné- Beaubourg, 3- (271- 

52- 36) ; UGC Odéoo, 6 (2261030) ; 
Geoege-V, 6 (56241-46) ; EsesriaL 13- 
(707-28-04) ■ Calypso,' 17- (380-30-11). 
— V. L Rex, 2> (2368393) ; Impérial. 2* 
(742-72-52) ; Montpamos, 14- (327- 
52-37) ; UGC Omvnntian, 16 (576 
9640). 

LES AMANTS TERRIBLES (Ft.) : 

Oly m plc Lnaeinbomg . 6- (63397-77). 
L’AftiOUR A MORT (Fr.) : Quintette. 6 ' 
(636-79-38). 

ANOTHER COUNTRY (Tfismfar (Tune 
txajrâon) (BdL va) -‘ fi«imin« n HiHnc 
. l w (29749-70) ; Olymplc L uxemb o ur g, 
6 (63397-77) ; PnbSeài SfrGermmn, 5 


(222-72-80) ; Etysées Lincoln, 8* (359- 
3614) ; Ambassade, 6 (3561948) . 
L’ARBRE SOUS LA MER (Fr.), Grand 
Pavois (Hsp), 15* (5544685). 
AU-DESSOUS DU VOLCAN (A, va) : 
Ch* rater Victoria. 1- (5069614); 
Espace GaSté 14> (3274694). 
L’AVENTURE DES EWOKS (A. va) : 
George V, 8* (5624146) ; Français, 9* 
(77633-88) ; Majtéville. 9> (776 
7246) j M ont lia i iraiin Parité, 14> (326 
12-06) ; Grand Pavois. 15* (5544645). 
LE BÉBÉ SCHTROUMPF (Belge) : 
Oearae-V, fr (5624146) ; Mistral, 16 
(5395243) ; Grand Pavois, 15* (556 
4645). 

BOUT DOUBLE VOUS NTN CROI- 
REZ PAS VOS YEUX (A, va) (•) : 
Forum OriemÆxprcss, 1- (2334226) ; 
Hautefmrille, 6> (6367638) ; George V. 
t> (56241-66) ; Matignon, 8- (359- 
9282) ; FUrurakna. 16 (3263619) ; 
VS. z Français, 9> (77633-88) ; Mrri- 
nQc, 9* (7767246) ; Bastille, 11- (307- 
-5440) ; Nation, 12- (34604-67) ; Fau- 
vette, 1> (331-6674); Mistral, 16 
(5395243) ; Mo ntp a rn asse Parité, 16 
(3261206) ; Gaumont Con v ention, 15* 
(828- 42-27) ; Images. 16 (5224794). 
BOY.' MEEIS CtBT (Fr.) . ; Saint- 
Andrfrdes-Arts, 6 (32640-25) 

BRAZÎL (BdL. va) : Forum. 1- (297- 
5674) ; Hantefcuflk. 6 (63679-38) ; 
CdEsee, 6 C359-2946). VS. : Rex, 2- 
(236-8393) ; Gaumont Berlitz. 2* (742 
6633); Fauvette, 16 (331-56-86) : 
Oaamont Sud. 16 (32744-50) ; Mka- 
mar, 16 (3204992) ;GanmamConven- 
. tien, 15* (8284627) ; Parammmt Ma6 
lot. 17- (758-2624) ; Patbé CHchy, 18* 
(5264691): 

ÇA N’ARRIVE QU’A MOI (Fr.) : Ricbe- 
Hen, 2* (23656-70) ; Marignan, 6 (359- 
9242) ; Français, 9- (7763648) ; 
Montpa rnas s e» Pm thé. 16 (3261606). 
CARMEN (B^x. va) : Boita à filins. 17- 
(6224621). 

CARMEN (Fnmco-iL): Pnbfidt Mati- 
gnon. 8» (3593197). 




LA OOM9ACNIE DES LOUPS (A«, 
va) : Gau m ont Halles. 1- (2974670) ; 
Am b assad e , B> (3561608). - VX : Bue. 
fitz. 2- (7466633); Hollywood Boule- 
vard, 6 (7761041) ; Mixamar, 16 
(3268652). 

LA CORDE RAIDE (A, va) O :UGC- 
Enmtage. 6 (56616-16). - VX : Holly- 
wood Boulevard, 6 (7761041) ; Pin 
Gn£ L 16(77621-71). 

OOTTGN CLUB (A^ va) : Saias- 
Gertnün Hachette, y (633-63-20); 
UGC Biarritz, 8- (562-2640) ; EramâL 
13- (707-2894). - VX : Gaîté Rocho- 
ehdnart. 6 (87881-77) ; Lumtttc, 6 
(2464607) ; Moutpanoe. 16 (327- 
5637). 

LA DÉCHIRURE (a*va) : Ganmont 
Halks, 1- (297-49-70); Paramoiua 
Od&on. 6* (325-59-83); Pagode, 7- (702- 
1615); Gaumont Ambassade, 8- (356 
1608); 14 Jnülct Beatffle, U- (357- 
9681); 14-JniOet BeengraneOe. 15- 
(5767679). - VX : RkbeBen. 2- (236 
5670); Bretagne, 6 (2265797); Para- 
moiuK Opéra, 6 (7465631); Nation. 
12- (3460447); Pknmomn Gahzk, 16 
(5861803); Ptanmonnt GobcSns, 1> 
(707-1628); Ganmont Sud , 14- (327- 
8440); Ganmont Convention, 15- (826 
4627); Victor Hugo, 16 (7224675) ; 
Pamnramt Maillot, 17* (7562624); 
Patbé CEcby, 16 (5224601); Ganmont 
Gamhwta.26 (6361696). 

DIVA (FL) : Rtvoü Betnbomg, ¥ (276 
6632). 

DUNE (A-, »A) : Gantnnttt Halks, 1* 
(297-4670); Hanufenilte. 6 (636 
7638);- Marignan. 8- (35692-82); 
Pufatitis Champe-Eysées, 6 (7267823); 
Kmopanarama, 15- ( 306-50-50). - VX : 
Grand Rot. 6 (236-8393); JBeriltx, 6 
(7464633); Fuamte, 13*. (331-60-74); 
Paxdmonnt Galaxie, 1> (58618-03); 
Gaômou Sud. 14* (327-8440): Mha- 
mar, 14* (320-8652); Ganmam Conven- 
tion. 15- (8284627); Patbé Wepkr, 16 
(5264491). 

ELEMENT OF CRIME (Dam, va) : 

Ha ni efarille. 6 (6367638L 
EL MORTE (Ah va) : UGOOpéra, 7 f 
(574-9650) ; UGOOdéon, 6 (225- 

10- 30) ; -UGC-Ratonde; 6 (5759494) ; 
UGONormantfic, 6 (5661616). 

EMMANUELLE IV (Fr.) : Oeorge-V, 6 
(5624146). 

L'ÉTÉ PROCHAIN (Fr.) : Paramomn- 
Cky, 8- (5664676). 

LES FOLIES ORDINAIRES DE 
CHABIJS BUEDWSSI (Ft.) : Stu- 
dio 43. 9* (7766340). 
les favoris de La lune (Fr.) : 

Gd£ Beaubourg. 3- (271-4636) ; Stwfio 
Alpin, y (354-3947) ; Parnassiens, T4- 
(335-21-21). 

CKMLBffi (Ah va.) : Espace GaBé, 16 
(3279594). - VX : Fuamooat Opéra, 
6 (7465631). 

GREYSTOKE, LA LÉGENDE DE TAR- 
ZAN SEIGNEUR DES SINGES 
(Angn va) : George-V, 8* (5664146) . 
- VX : 2- (508- 11-69) 

GWEN LE LIVRE I» SABLE (Fr.) : 
Cbmy Ecoles, y (354-2612); Ganmont 
Ambassade, 8- (3561998). 

HUMAT (AU, va) : Clwy Palace, 5* 
(35497-7 6). 

L’HISIXHRE SANS FIN, (A1L.-VX)- : 
Samt-Ainbnnse (H. >6). H* (706 

89-16). 

IL ÉTAIT UNE FOIS EN AMÉRIQUE 
(An va) : Cmocfaei Saân-Germaïn, 6 
.(6361682). 

INDKANA JONES ET LE. TEMPLE 
MAUDIT (An vX) : Capri, > (506 

11- 69). - - - - 

JE VOUS SALUE MARIE (R.) : Forum 
OncnC-Ejqxess, 4» (2334626) ; UGC 
Opéra, 6 (5749650) ; Studio de la 
Harpe, S* (634-2652) ï Cotisée, » (356 ■ 
2946). 

KAOS, CONTES SICILIENS (H, ta): 
Forant Orient Express, 1* (2334826) ; 
14Juflkt Ruine. 6 (3261668) ; 16 
Jnfflet Parnasse, 6 '(326-58-00) ; Mari- 
gnan, ¥ (3599682) ; 14Joükt Bastflk, 
11* (3519681) ; 14-Jnflkt BeaugreneBe, 
13* (5767679). 

LOVE STBEAMS (A, va) : Ofyirate 
Lnxembomg, 6 (63397-77) ; 14Jnikt 
Parnasse, 6 (3265890) ; George-V, S> 
(5664146). 

MARCHE A L’OMBRE (Fr.) : Para- 
mou ai Marivaux, 6 (296-804®) ; 
Oeorge-V; 6 (5664146) ; Bertille, 11* 
(307-5440) ; Montpamos, 14* (327- 
5637). 

MARIAS LOYERS (An va) : UGC 
Opéra. 6 (2749340).; Chu» Ecoles. 6 
(354-2612) ; Lncenrairo, 6 (544- 
57-34) ; UGC Bkrritz, 6 (5662640) . 
MEURTRE DANS UN JARDIN 
ANGLAIS (Btitn va) Ep£e de Beat, S* 
(337-5747) ; SamlrAinbroiae (FLspO, 
11- (7068616). 

1984 (An va) : Epée de. Bois, y (337- 
5747). 

LE MOMENT DE VÉRITÉ (A, vX) : 

Opéra Night, 2» (2966656). 

LES NANAS (ft.). Quintette, 5- (633- 
7638); Gerage-V. 8* (5624146); 
Marignan. y (35992-82) ; Français, 6 
(77633-88) ; Bka v ea lle Montparnasse, 
15- (544-2592) ; Tourelles, 2tT (364- 
5198). 

LES NUITS DE LA PLEINE LUNE 
|RO^Çrâwra^J633.7638) ; Reflet 


OUT OF ORDER (AB. va) : UGC 
Rotonde, 6 ( 57594-94) ; UGC Btamtz. 
6(5662040). - VX : Rex. 6 (236 
8393) ; UGC Boulevard. 6 (576 
9540) ; UGC Gobelins, 13- (336 
2344). 

PARIS. TEXAS (A., va) : UGC Opéra. 
6 (5769650) ; Panthéon, 5« (356 
15-04) ; Saint-André-des-Arts, 6 (326 
4618) ; UGC Biarritz, 8> (562-2040). 

PAROLES CT MUSIQUE (Fr.) : UGC 
Rotonde. 6 (57594-94) ; Ambassade, 9> 
(3561998) ; Lumière^ (2464997). 

LE PAYS OU RÉVENT LES FOURMES 
VERTES (AIL, va) : Contrescarpe, 5* 
(3267637). 

PE1ER LE CHAT (Stridofc, v X) : Rivoti 
Beaubourg, 6 (2729632) : Reflet 
Logos-n. y (3544634) : Studio 43, 6 
(7709340) ; Saint-Lambert. 15* (532- 
91-68). 

PÉRIL EN LA DEMEURE (Fr.) : 
Forum, 1- (297-53-74); RfcfacKeii. > 
(2365670) ; Stwfio de la Harpe, S* 
(634-25-52) ; UGC Danton. 6 (225- 
1630); U Pagode, 7» (705-12-15); 
Marignan, y (35992-82); Pablicis 
Champs-Elysées, 8* (7267623) ; Saint- 
Lazare Pasqtücr, 8* (387-3543) ; Fno- 
çak, 6 (770-33-88) ; 14 Juülel Bastille, 
1 K (357-9681) ; UGC Gare de Lyon, 
12* (34391-59) ; Athéna, 12* (343-‘ 
00-65); Fauvette, .13* (331-56-86): 
Paramanm Galaxie, 13* (5861893) : 
Mistral, 16 (5365643) ; Montparnasse 
Patbé. 16 (32612-06) : Gaumont 
Carnation, 1S> (82842-27) : 14 Juillet 
Bcangienellc, 15* (575-7679) ; Mayfair 
PubT 16 (525-27-06); Calypso. 1T* . 
(3863611) : Images. 18* (5224794); 
Secrétnn, 19- (241-7796. 

PHILADELPHIA EXPERIMENT (A-, 
vX) : Gahi Boulevard (2339796). 

PRÉNOM CARMEN (Fr.) : Grand 
Pavois (H. sp>), 15* (5544685). 

PURPLE BAIN (A_ va) : Gn£ Bean- 
bonrg, 3* (271-52-36) ; UGC Nocmaa- 
<fie. 8* (563-1616) ; vX :UGC Montpar- 
nasse, ¥ (5749494) : UGC Boulevard, 

6 (5749540). 

LES RIPOUX (Fr.) : Rax. 2* (236 
8393) ; UGC Opfan. 2* (57493-50) ; 
UGC Danton. 6 (225-1630); UGC 
Biarritz, 6 (562-2040) ; UGC Gara de 
Lyon. 12* (34391-59) ; UGC Gobelins. 
13* (336-2344) ; Puammmt Montpar- 
nasse. 14* (3363040) ; Convention 
Saint-Charles. 16 (5763390) ; Murat. 
16 (6519675) . 

ROUGE GORGE (Ft.) : Saint- 

Germam-Vniage, 6 (633-63-20) ; Olym- 
pia. 16 (54443-14). 

LES SAINTS INNOCENTS (Esp-, ta) i 
Reflet Logos H, 6 (3544234). 

SAUVAGE ET BEAU (Fr.) : Paramanm 
Marivaux, 2* (2968640) : MomeCario. 
6(2259683). 

LA T* CIBLE (Fr.) : Ambassade. 6 (356 
1998). 

SIGNÉ CHARLOTTE (Fr.) : Forum 
Orient Express. 1- (23342-26).; Pare- 


monat Odéoo. 6 (3265683) ; Para- 
mount Mercury, y (562-7690) ; Para- 
monat Opéra, 9* (742-96-31) ; 
Pa ram ou a t Ga k xle. 13* (5861893) ; 


Pauv. 16 (288-62-34) ; Pararooum' 
Maffloc. l> (758-24-24) ; Patbé Clichy. 
18* (5224601). 

$06 FANTOMES (A, va) iMartranf. 6 
(56194951 : vX : P aram an m Opéra. 6 
(742-5631) ; Paramanm Montparnasse, 
14* (3363040). 

STAR TREK ID A LA RECHERCHE 
DE SPOCK (A., va) : UGC Marbenr, 
y (561-9495) ; v.r. : Paramouiu Opéra. 
6 (742-5631); Paramouat Mourpar- 
nasse. 14* (3363040). 

STAR WAR, LA SAGA (A., va). LA 
GUERRE DES ÉTOILES, L’EMPIRE 
CONTRE-ATTAQUE, le RETCHJR 
DU J EDI : Escortai. 13* (707-2894) ; 
Espace Galïé. 1 * (327-96M). 

STRANGER THAN PARADtSE (A., 
v.o.) : Ciné Beaubourg. 3* (271-52-36) ; 
Saint-André-des-Arts, 6* (3264618) i 
Bysécs UncdA 6 (35636141 : Pnraas- 
skas. 14* (3363614) ; Oympic Entre- 
pôt. 14* (54443-14). 

LE TÉLÉPHONE SONNE TOUJOURS 
DEUX FOIS (Fr.) : Arcadet. 2* (233- 
54-38) : Montparnasse Patbé, 14* (326 
1296). 

TRAIN D'ENFER (Fr.) : GaW Boule- 
vard. y (2339796); Rc*. 2* <236 
83-93) : UGC Ermitage. » (343-1616) ; 
MwtparnasK Patbé. 14* (3261296). 

TRANCHES DE VIE (Fr ) : Ganmont 
Halks, l” (29749-70) : Berlitz. 2* (742- 
6633) ; Panmount Odéoo. 6* (325- 
59-83); George-V, 8* (5624146) ; 
Ambassade. 8* (3561998) ; Mazénlk, 
9» (77672-86); Nation. 12* (346 
04-67) ; Fauvette. 13* (331-5686) ; 
Gaumont Sud. 14* (327-84-50) : Mont- 
parnasse Patbé. 14* (3261296) : Gau- 
mont Convention, 15* (82S42-27) ; 
Paramount MaiQot. 17* 1758-24-24) ; 
patbé Clichy. 18- (5224691) ; Gam- 
betta. 20* (6361696). 

LA ULTTMA CEN A (Cub.) : Répnbbc 
Cinéma, li* (805-51-33). 

UN DIMANCHE A LA CAMPAGNE 
(Ft.) : Loccnmire. 6* (544-57-34). 

UN FILM (Fr.) : Saint-Andrédcs-Aru. 6 
(3264618). 

URGENCE (Fr.) ; Paramount Odéon. 6* 
(325-59-83) ; Georw-V. 8* (5624146) ; 
Paramanm City Triomphe. 8* (562- 
4676) ; Maxévilk. 9* i7767286) ; 
Paramount Opéra, 9* (742-56-31 1 ; Para- 
métrai Montparnasse. 14* (33636)0), 

LA VENGEANCE DU SERPENT A 
PLUMES (Fr.) : Paris Loisirs Buvdug,. 
18» (6066498). 

LA VIE DE FAMILLE (Fri ; Forent 
Orient Express. I- (23342-26) ; Impé- 
rial. 2* (742-72-52) ; Quintette. .V (636 
79-38) ; Marignan. 8* (359-9292) ; Par- 
nassiens, 14* (33621-21) ; 14 Jmlkt 
BoaugreocUe. 15* (S7679-79). 


US FILMS NOUVEAUX 


L’AMOUR BRAQUE (*)» film fran- 
çais de Andraej Zbkwskl : Forum, 
(297-5674) ; Impérial, 2* (746 
72n52) ; Ganmont Richelieu, 2* 
(2365670); Ont Beaubourg. 6 
(271-52-36) ; Qnîntettc, 6 (636 
79-38) ; Bretagne. 6 (222r57-97) ; 
UGC Odéon, 6 (2261630) ; UGC 
Montp e ra e wf , 6 (5769494) ; Co- 
Esée, y (359-2946) ; Sùnt-Lazare 
Pasqnier. ft* (387-3643) ; UGC 
. Normandie, y (5661616) ; UGC 
Boulevard, 9* (574-9540); 16 
JltiDet BastiDe. Il* (3579681) ; 
Nation, 12* (3439667) ; Athéna, 
1 2* (34390-65) ; UGC Gare dé 
Lyon. 12* (34601-59) ; UGC Gobe- 
fiaa, 13* (3362344) ; Mistral, 14* 
(539-5243) ; PLM SmntKlacqnes. 
14* (5866842) ; UGC Ouareatinn. 
15*' (Î74-9340) ; 140uiDet Beaa- 
gn»eOe, 16 (5767679) ; Mont, 

■ 16 (651-9675) ; Patbé Wépfar. 1» 
(5264691) ; Seoétan, 16 ;26t- 
77-99)- 

AlPHABET CfTY, film américain 
de Amos. Bk, ta : Forum Orient 
Express, lv( 2364626); Action 
Christine Bk, 6 (32611-30) ; Para- 
mont Odéoo, 6 (3265683) ; Pa- 
nmamtCfty, y (5624676) ; Para- 
mdnat Moatparnasse, 14* 
(3363640). VX : Paramonst 
Optez, 6 (742-56-31) ; BastiDe. Il* 
007-5440) ; Fanvetie, 16 (331- 
56-86) ; Paramount Galaxie, 16 
(580-1893) ; Paramount Orléans, 
.. 14* (5404691) ; Convention Srint- 
Cfaanes, 16 (5763390) ; ïma y 
16 (52247-94). 

L’AMOUR EN DOUCE, film fran- 
çais (TEdonard Mbtinaro : F a tum . 
T- (297-5674); Rex, 2* (236 


Bkrritz. 8* (562-2040) ; UGC Bou- 
levard, 6 (574-9540) ; UGC Gare 
de Lyon. 12* (3439199); UGC 
Gobâtes. 1> (3362344) ; MkamL 
14* (5365243) ; Panassient, 16 
(3263619) ; UGC QovStiS, IJ. 
(574-9340) ; Murat, 16 ( 651 - 
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9675); Patbé Cfichy. 16 (522- 
, 4691) îSecrttan. 16 (241-77-99). 
CH-Ü.D. (•), fim américain de Dou- 
glas Cheek, v.a : Paramount Citv, y 
(5624676). VX • Paramount Mari- 
vaux, 2i> (2969640) : Maxévilk. 6 
(7767296) ; UGC Gare de Lyon. 
12* (34601-59); UGC Gobelins. 
16 (3362344) ; Paramount Mont- 
parnasse 14* (3363640) ; Para- 
. monte Orléans. 14* (5404691) ; 
Convention Saim-Ch&rks, 16 (576 

Hollywood craffitl film 
américain de Rem Blacbman te 
Bruce Goldstein, va : UGC Onén. 
ÎLS57^®JS0) ’ ^1”* Beaubourg, 6 
(271-52-36) ; Action Christian. 6* 
(32611-30); Elysée* Liante, y 
(3563614); U6c GobdtoT 16 
(33623-44) ; Panwti^T^(336 
21-22). 

O AMULETO DE OGUM, f3m bi6 
sihen de Nelson Pereira dos 

T. t278479«) : Répa- 

fafic Cinéma, 11* (80651-33) ; Den- 
Tau 14* (3214191). 

LA PART DES CHOSES. Qlm fian- 
çais de Bernard Dartigncs: UGC 
Marbrai; 8* (561-94-95T7 cw£ 
14* (544-4614). 

LES SAISONS DU COEUR, ram 
«africain de Robert Bentoa. v.a : 
GwunoiK Halks. I* (2974670); 
Saint-Germain Smdio, y (636 
6620); UGC IWn. 6 (Sï . 
1630) ; O a mn nm Ch&mps-Elyséce. 
6 (35994-67) ; Bienvenue Mont- 
parnaasa 16 (544-2602) : 16 

7679? wTO nelle ’ <576 
(?"J* "J. : Gaumont iwii i » > 

(6361696). 

Ski américain de Bette 

frraSÏ.Trî' : Beaubourg. 6 

<278-34-15) ; Action Christine Bk, 

4614l’ 11 ' 30) : °* yzntic ' 14 * <^ 
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RADIO-TELEVISION 


Jeudi 28 février 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

20 h 36 Feuflkrton : Au nom de tous im mien». 
D’après le livra do VL Gray et M. GaUo. RM R, Enrieo, 

avec J. Pcnot, M. MeriL H. Hugna- 

touuriime épisode : le temps de l’extermination. Tre- 
blinka. le camp de la mon. l’horreur. Martin y est 
départi, s’en échappe. A l'extérieur, on refuse (‘exis- 
tence des génocides. 

21 H 30 Lm Jwidis d* l'Information : L’ertfau. 
Magazine économique et aoctei de F. de Closets <R. de 
La Taille et A. WetUer. 

Au so mmai re; l’homme du mots, YVes Rocher ■ énergie ■ 

ta réussites hors de prix; U pragmatisme finlandais. 

22 h 46 Journal. 

23 h 6 Etoiles à la una. 

Emission do Frédéric Mitterrand. 

Joseph, ooort-métimgc, de Joël Barbouth. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

20 h 36 Feuilleton : Western sicilien. 

• RéaL P. FassaJaoqna. Avec D. Mbdugno. R. Fdkgrm_ 
D’après une tris courte nouvelle de Sdasda. une his- 
toire d’amour et de mon sur fond de Mafia sicilienne. 
Le décor est finement dessiné; la mise en seine trop 
apprêtée ne laisse pas assez de liberté pour les déploie- 
ments de /’JÜstalnL 

21 h 36 Carte de presse ï Micro effraction. 

Une «quête de M. Honorât, D. NaspLcz, P. Stdktta. 
Comment manipuler un ordinateur? Le Jeu commence 
au Centre mondial de l’informatique, où des enfants de 
onze ans pillent les mémoires du hall de la rue Mati- 
gnon pour copier des disquettes de Jeu. Une enquête sur 
Je détournement du fichier ordinateur. 

22 h 46 Histoires courtes. 

La semaine du blanc, de P. Tanière ; Ceux d’en bas. de 
g Holmes 

23 h 20 Journal. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 35 Séria noire : Mort Carnaval. 

De D. Lemahica ; rfiaL D. van Oatxen. Avec J. Bcnmaffé, 


P. Raynsl, F. Personne™ 

Crime passionnel, crapuleux ou sordide histoire d'usine 
ou règlement de comptes de petites frappes T Sur fond 
. de travail et de carnaval, toi commissaire et un inspec- 
teur enquêtent dans les chantiers navals de Dunkerque. 

22 h 5 JoumaL 

22 H 30 Hanri Yincenot dana Histoires de trains. 

22 h 40 Prélude è la nuit. 

Concerto pour piano vrlenla bémol majeur opta 19, de 
L. van Beethoven. 


FR 3 PARIS ILE-DE-FRANCE 

17 h 5» Omn le dauphin ; 17 h 10, Claudia raconte ; 17 h 28, 
Le Tond des choses ; 18 b 5, Série : Dynastie ; 18 h 50. Feuil- 
leton: Jantque Aimée ; 19 h 5, Atout PIC ; 10 h 15, Tnforma- 


CANAL PLUS 

20 h 30, ks Caen bas de rapoeafyfne, £0m de S. Chiba ; 
22 h 20, Ua arnonr de. Swann, fDm de V. Sc hlfl adcrff ; 
0 b 20, Slam; 0 b 50, le Cotlt des postions, film de 
C. d'Anna. 


FRANCE-CULTURE 

20 h 30, «La Guerre des salamandres », (2 e partie), de 
K. C âp rier Avec M- Thierry, J. Gmomar, Y. Ckch. 

, 21. h. 30 Vocaiyse : Vie de Robert le Diable, création de 
l’Atelier lyrique du Rhin. 

22 b 30 Natta magnétiques : Etbiopiques; portrait 
(Tanteur. 


FRANCE-MUSIQUE 

20 b 30 Coaecrt (m direct de la salle PteyeJ à Paris) : 
* Intégrale des sonates pour piano, de Beethoven », par 
Daniel Bareobolm, piano. 

22 b 35 Les soirées de Fraace-Masique-. Les entretiens de 
Francis Poulenc avec Rostand ; 1 23 h S : portrait 

d’Alexandre Transman. 


Vendredi 1 er mars 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

11 h 16 Antiopal. 

11 h 46 La una chazvous. 

12 h Feufllaton Jaan Pinot, médecin 
d'aujourd'hui. 

12 h 30 L* bouteille à ta mer. 

13 h Journal. 

13 h 45 Apleéievie. 

Série : Famé ; 14.40, k maison de TF 1 ; 15.20. Temps 
fibre*... £ k fée lumière: 16.30, Creque^vaeanoes ; 17 JO. 
La chance aux chansons. 

18 h Dassin arrimé : Une tarnUe ours, 
fa h 5 La «riftsg* dur» Im numgoa. 

18 h 26 MW-joumel pour les jeune*. . .. 

18 h 40 Série : tfadt. çe suffit. 

18 h 16 Jaux : Anagrsm. 

19 h 40 Cocorjcoooboy. 

20 h JtiurnaL 

•20 h 36 Variétés : Porta-bonhaur. 

De P. Sabatier et R- Grmnbsch. 

Avec Michel Delpech. Philippe Lavil. Eddy Mitchell, 
Gérard Lanvùt*. 


j Qiu'lir < b.TlU'c ! Avant “l’ortr Honlu ur' , 

il y a noc turne a 

la Samaritaine- 

rïivuh iu-ar, 

: a ;»0 h ;(()• 

Irommi- tous |r-> ?n. 

n dm rt vendredis!. 


21 h 46 Mottifoot. Présenté par TkRnknd. 

Programme variétés et divertissements. 

Une demi-douzaine d'extraits des rencontres de cham- 
pionnat de France de football 
23 h 20 JoumaL 
23 h 40 C'sstà Urs. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

6 h 46 Télévision du matin. 

8 h 30 FauîBaton : Una famma saule. 

10 h 30 Antbpe. 

12 h Journal at météo. 

12 h 10 Jou : fAcadénria daa neuf . 

12 h 46 JoumaL 

13 h 30 FwùBaton : Las amours des années 60. 

13 h 46 Aujourd'hui la via : Paria, vifle formée. 

14 h 60 Séria : Martin Eden (dernier épisode) . 

16 h 40 La télévision dos téléspectateurs. 

18 h Reprisa : Moi... je. 

Diffusé le 20 février. 

17 h 10 Mnénriras, de Sophie Richard. 

Femmes et effaras du SénêgaL 

17 h 45 Récré A 2. 

Poochie; Teddy: Aiüm'A 2 ; Latulu et Lireli; les 
maîtres de l’univers ; Téléchat. 

18 h 30 C'est la vie. 

18 h 60 Jeu : Des chiffras et des lettres. 

19 h 16 Emfsaiona régionales. 

19 h 40 Le théâtre da Bouvard. 

20 h JoumaL 

20 h 36 Feuilleton : Chéteauvabon. 

De J.-P. Petrokccï ; rêaL P. Pkncbonet S. Friedman. 
Philippe Berg est en cavale. Mais un document secret, 
qu’il Jmdroit payer 10 millions de francs, prouverait 
que Quentin a - couvert » les assassins de Paul Bossis. 
Cette pièce à conviction serait de nature à faire basculer 
le résultat des élections, en cours de campagne*. 

21 h 40 Apostropha*. 

Magazine littéraire de B. Pivot. 

Sur le thème : Elle et lui. sont imités ; Ann Clark-Amor 
(M— Oscar Wilde, une femme faee au scandale), Serge 
Koster (Une femme de si près tenue), Annie Leclerc 
(Hommes et Femmes), Paul Savatier (la Lettre de 
Roissy), Irène Schavelson (le Réduit) , Françoise 
Xenakts (Zut ! On a encore oublié Madame Freud). 

22 h 50 JoumaL 

23 h Ciné-club (cycle Joan Renoir) : la Fleuve. 
Film américain de J. Renoir (19S0), avec N. Swinbume, 
E, Knight. T.E. Brccn, S. Mukerjee, P. Walters, 

A C ri, Radha. 

Trots adolescentes (deux Anglaises et une métisse) 
vivent avec leur famille au boni du Gange Elles éprou- 
vent leur premier amour pour le mime Jeune homme. 
Adaptation d'un roman de Jtumer Gùdden qui montre 
T emprise spirituelle de l'Inde sur une société coloniale. 


Pas d'exotisme, mais la vie. la mort, rharmome avec la 
nature. Un tournant dans l'ouvre de Renoir. 


TROISIEME CHAINE : FR 3 

17 h Télévision régionale. 

Programmes autonomes des douze régions. 

19 h 66 Dessin animé : Lucky Luka. 

20 h 5 Loi jaux. 

20 h 35 Vendredi. 

Magazine d'information d'André Campons. 

L’Amérique f Un rêve longtemps caressé par des 
étrangers venus de l'Est. Ce reportage de Marion Mar - 
xvnski fait le récit de deux garçons et d’une fille venus 
de Pologne à Chicago. De petits travaux en petits 
boulots, ces trois exilés tentent de réussir et de trouver 
leur place dans la hiérarchie sociale américaine. 

21 h 30 JoumaL 

21 h 65 Décibels de nuit. 

Emission rock de Jan-Loa Jancïr. 

Avec Alain Baskung. Paul Personne, les Désaxés. Tahu 
Boku, Rita Mltsuko. Cnet Boris*. 

22 h 40 Henri Vincanot dans Histoire* da trains. 
N* 15. ks Signaux. 

22 h 66 Préluda i la nuit. 

Caprice en la mineur pour deux vidons, de Wiemawski, 
pari. Périma» et P. Zulecrmam. 


CANAL PLUS 

7 b, 7/9 M. Denisot ; 9 h. Barbe d’or et les pirates, film de 
M. Damslti ; 10 h 25, Document : le corps parchemin ; 
11 h 40, Hiil Street Blues ; 12 h 30, Sosp: 13 h 5, Jeu; 
13 b 30, Rue Carnot (et â 18 h 45) ; 14 h, k Boom O, film 
de C. Pinoteaa ; 16 h, Othello, fûm de O. Welles ; 17 b 25, 
Cabou Cadin (ks Quatre Filles do docteur March) ; 18 h 5, 
Rock concert ; 19 b 15, Tous « scène ; 20 b 5, Top 50 ; 
20 b 25, Championnat de France de football : Nancy-Rouen ; 
22 b 20, Sarah, film de M. Dugowson : 0 h 10, r Amériq u e 
interdite, film de R. Vanderbes ; 1 b 35, Un amour de Swaa, 
fihn de V. SchJBodorfT ; 3 b 25, Androïde, film de A. Lips- 
tadl; 4 h 40, Barbe d’or et ks pirates, film de M. Damsld ; 
6 k 2 A HiD Street Blues. 


FRANCE-CULTURE 

0 h. Les nuits de Freoce-Cntture ; 7 h. Le goût du jour; 

8 h 15, Les enjeux int ernationaux ; 8 b 30, Les e b rurin* de 
k mundmaa! : guérir par les plantes (et i 10 b 50 : Tare de 
vie, ou nüstoire de la na i ssance du XVI* siècle à nos jours) ; 

9 b 5, Matinée du temps qui change : ks nouvelles armes 
classiques modifieront-elles les doctrines militaires « 
Europe ? ; 10 h 30, Manque : Miroirs (et h. 17 h) ; 11 h 10, 
L’école bon les mars : après l’échec scolaire, l’insertion ; 
11 b 30, FtdUm : La laine et k neige, on ks brebis du 
Seigneur; 12 h. Panorama; 13 h 40, Oa commence : 
l’amour an théâtre ; 14 h. Un Etre, des vofac : - Portrait du 
joueur», de P. SoUcrs ; 14 b 30, S é l ecti on prix lerik : « Le 
cerna ure pk et la jeune fiDc bleue », de P. Grimod ; 15 b 30, 
L’échappée belle : Carnaval en Slovénie ; à 16 h 20, Télex ; à 
16 h 35, Terre des merveilles ; 17 h 10, Le pays d’ici : en 
direct de Tours ; 18 h. Subjectif : Agora; à 18 h 35, Tire ta 
langue ; h 19 h 15, Rétro ; 19 b 30, Les grandes avenues de k 
science moderne : l'intelligence artificielle ; 20 h. Musique 
mode d’emploi : Alexandre Onzoanoff . 

20 b 30 Reocoatre arec : Je&o-Daæ Btedjn. 

21 b 30 Bkdfc aad Bhse : la guitare de Pal Melheny. 

22 b 30 Natta magnétiques : Etbiopiques; portrait 
d’auteur. 


FRANCE-MUSIQUE 

2 k Les natta de France-Musiqae ; 7 b 10, L’imprévu : 
magaidne de raetnafilé musicale ; 9 h 8, Le mâtin des nmsi- 
ciens : les donneurs de sérénade ; ouvres de Roussel, M2- 
haud, Poulenc ; 12 b S, Le temps da jazz : feuilleton « k 
blues urbain: Chicago» ; 12 h 30, Concert : Œuvres de 
Bach, Schoenberg par l'orchestre symphonique de la radin de 
Ber Ko, dir. R. ChâtUy et k Petit chœur de Rks de Berlin. 
SoL G. Rdch ; 14 h 2, Repères contcmpoodns r Tribune 
internationale des compositeurs de. France. Graciaoe Fum; 
14 b 30, Les enfants d’Orphée : Ecole buissonnière ; 15 h, 
Verrako-Seotcb: « Votre argent nous intéresse » ; 17 h, Hfa- 
tofa* de k nm9iqae ; 18 h 2, Les chants de k ten* ; 18 h 30, 
Jazz fitionnTbri : Dernière édition; 19 b 15, Les «nues en 
dialogue ; 20 h. -Concert (en (fircci de Stuttgart) : petite 
suite de Lutoslswski, Concerto pour violon et orchestre en ré 
majeur de Brahms, Symphonie n° 1 en fa mineur de Cbonsl? 
kovitefc, par l'Orchestre symphonique de k radio de Stutt- 
gart, dir. N. Marrixoer, soL A.M. Mimer. 

22 h 20 Les soirées de France-Musique : Les pêcheurs de 
perles ; Catherine CoDard, pianiste ; 1 24 b : musique tra- 
ditionnelle. % 
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COMMUN ICA TION 


UNE ÉTUDE DE LA CQFREMCA 

La vidéocassette vole des spectateurs 
aux salles de cinéma 


Le délai An as, imposé par la législation 
française, entre h sortie «Fm film en salle et son 
édition «n vidéocassette est-fl contraire à la libre 
dw sh l iw des biens? 

- Cest ta qnestkn posée par deux éditeurs vidéos, 
René Chataan et CfesSdAquet à la coor de justice 
des rnw— muift «n r opénn nea. Attends pour le 


nota prochain, le «erAct ponrrait, s’il était positif, 
avoir de kmrdes conséquences sur la hiérarchie des 
médias telle que ta défendent le Eonvernemeiit et 
les profesMoaneb du rinfina. 

ont donc d em andé k la Cofremca 
la conennence mitre dnéma 


. Cesderniers 
' d’ëtudter de phs 
et ridêo-dabs. 


• Si les films sortaient en vidéo- 
cassettes six mois après les salles. 
iWez-vour encore les voir au 
dnéma? • Telle est Fnne des ques- 
tions que k Cofremca a posé en 
décembre 1984 i 478 abonnés de 
vidéo-clubs de la ri^ûm parisienne 
et de grandes villes de province. La 
réponse des vidéophiles est significa- 
tzve : ht promesse d’une parution 
prochaine ferait perdre 54% 
d’entrées & Indiana Jones. 71% & 
Paris-Texas. 77% aux Ripoux et 
9D%k Joyeuses Pâqttes. * 

Apparemment, le confort du 
cinéma & domicile remporte sur le 
plaisir, du grand écran. L'étude de la 
Cofremca montre que le vîdéopbfie 
est souvent un grand- amateur de 
cinéma mais que l’achat d’un 
magnétoscope hti a fait réduire sa 
fréquentation des salles obscures. Le 
phénomène est surtout sensible chez 
les pins assidus, ceux qui vont au 
cinéma au moins une fois par 
semaine et qui, pour 42% d’entre 
eux, avouait avop- diminué leura sor- 
ties. Or ces «assidus» représentent 
en France 41 % des entré es dans les 
salles. La Cofremca en déduit que 
les vidéocassettes ont fait perdre 
24 % du chiffre d’affaires du dnéma 
français. Un pourcentage qui risque- 
rait de s'aggraver si les délais de 
parution était raccourcis, voire sup- 


Certes, il faut accueillir ces chif- 
fres avec une grande prudence. 
Avec deux millions de magnéto- 
scopes, la vidéo ne touche que 10 % 
des ménages français. De plus, 43 % 
des propriétaires de magnétoscopes 
ne voot jamais dans un vidéo-club, 
se contentant d’enregistrer la téléri- ' 
sion. L'étude de la Cofremca ne 
porte donc que sur une portion très 


réduite de la population où les 
jeunes, les professions libérales et les 
cadres supérieurs se retrouvent en 
grand nombre. Cette minorité, forte- 
ment tentée par toute innovation 
technologique, est aussi celle dont 
les pratiques culturelles sont les 
moins figées. Rien ne prouve que le. 
magnétoscope, devenu phénomène 
de masse, aurait les mêmes consé- 
quences sur les comportements de la 
France profonde. Cest l’aigninent 
majeur des éditeurs vidéos qui,, vou- 
lant profiler de la campagne publici- 
taire qui accompagne la sortie d’un 
fihn en salle, souhaitent une plus 
grande liberté pour commercialiser 
leurs cassettes. 


L'exemple anglais 


Mais les professionnels du 
cinéma, qui ont vu la fréquentation 
des salles diminuer inexorablement 
avec les progrès de la télévision, se 
méfient des précédents et des situa- 
tions acquises. Ils citent l’exemple 
de la Grande-Bretagne avec ses huit 
millions de magnétoscopes et ses 
télévisions, qui passent plus de mille 
films par an. 

En l’absence de tout délai, de 
toute réglementation, les salles de 
cinéma ont vu les entrées tomber de 
plus d’un milliard en 1957 à soixante 
et onze. «niHlons en 1983. 11 n’y a 
plus aujourd’hui qu’un milli er de 
salles en Grande-Bretagne (contre 
près de cinq mille en France), et tin 
rapport récent estime qu’elles 
auront complètement disparu & la 
fin de la décennie. Or la disparition 
des salles, c’est aussi celle des 
recettes et, en 1982, le cinéma 
anglais ne produisait déjà plus que 
vingt-neuf films par an, coproduc- 


tions internationales comprises, 
contre 140 en France. 

Four' éviter "ce scénario- 
catastrophe, les délais imposés en 
France aux éditeurs vidéo, comme 
aux rfmînas de télévision, sont sans 
doute des garde-fous indispensables. 
Mais k réglementation . protectrice 
n’est pas suffisante. L’étude de 1a 
Cofremca montre que la demande 
des spectateurs de cinéma et des 
vidéophiles n'est pas totalement la 
même. Mieux organisé, le marché 
de la vidéocassette pourrait relayer 
la salle de cinéma et non la concur- 
rencer, prolonger la durée de rie des 
films et leur impact culturel au lieu 
de menacer la production. 

JEAN-FRANÇOIS LACAN. 


• La parution de • V Autre Jour- 
nal » retardée de deux semaines. — 
Le troisième numéro de l’ Autre 
Journal, publication mensuelle qui a 
succédé aux Nouvelles et qui devait 
paraître le 27 février, est repoussé 
au 13 mars. Ce report est consécutif 
au départ de M. Max Théret, qui a 
cédé Y Autre Journal à une société 
éditrice (capital 50000 F), dans 
laquelle M. Michel Butel, directeur- 
gérant, détient 20 % des parts tandis 
que quatre collaborateurs du men- 
suel possèdent également 20 % du 
capital- Le reste est réparti entre 
'Régie 20 (20 %), société aminée par 
l'ancien directeur de Média 7, et 
Sofred (40 %), étiquette qui dissi- 
mule un producteur de cinéma. Le 
numéro du 13 mars comportera 
128 pages et l'équilibre financier, 
après révision ai baisse de l’objectif 
Initial, s’établirait à 50000 exem- 
plaires. M. Butel « fera le point », le 
jeudi 28 février, & 21 h, au Centre 
Beaubourg (petite salle). 





-m jc a, F 











" r " --y P' v-'JLl -- c °"~*~ 


FORUM MEDIA - 4, avenue Desfeüx ' 
92100 BOULDGNEÿ^llO 62Ô-40r79:;: ; 



4 






Page 28 - LE MONDE - Vendredi 1 W mars 1985 


DEFENSE 


Une revue spécialisée américaine 
encense la mariné française 


Washington (AFP).. — La 
marine de guerre française est 
. « peut-être la plus équilibrée en 
Occident après celle des Etats- 
Unis », affirme le magazine spé- 
cialisé américain Proceedtngs 
dans sdn dernier numéro. 

Dans jme étude . détaillée et 
dans l'ensemble flatteuse sur la 
flotte française, Proceedtngs note 
que « la notable présence navale 
française dans des eaux rarement 
patroidllées par des marines ocd- 


( Publicité) ■ 


Pantalons 

DOUBLÉS, POUR HOMME, 

en flanélle : 
169 francs ! 

Une veste puré bine 269 F, un costume 
en tissu Dormeuil 990 F, etc. Pourquoi 
ces pnx incroyables? Parce que les 
créations masculines Guy d’Ambert 
sont désormais vendues en dnect. par 
les Entrepôts du Marais-.Au M* 
Sébastien-Froissart, 3. me du Pont- 
aux-Choux, 3". de 11 à19tr. te samedi 
de 10 à 19 h. Fermé ie kmdL 


dentales depuis le déclin de la 
■Royal Navy. couplée à l’absence 
de complexes de Paris à interve- 
nir militairement dans le tiers- 
monde . a profité à l'Europe et 
aux Etats-Unis ». 

La revue ajoute qu’« en cas de 
crise grave-, lès forces -françaises 
serdient mîses à la disposition de 
l'alliance atlantique », bien 
qu'elles ne soient pas intégrées 
dans l’OTAN. 

La coopération entre la France 
et l'OTAN •s’est accrue » sous 
les différents gouvernements qui 
ont succédé à de Gaulle, poursuit 
■ Proceedings, soulignant qu’« au 
cours des dernières années, les 
exercices communs entre là 
marine française et celles de 
l’OTAN ont été fréquents ». 

‘Techniquement, la marine fran- 
çaise s’est particulièrement distin- 
gué, dans le développement de 
missiles surface-surface (type 
Exocet) ainsi que dam les sys- 
tèmes de lutte contre les mines, 
souligne la revue. «La France, 
ajoute-t-elle, a reconnu la valeur 
des missiles antinavires bien 
avant les Etats-Unis 


■ nouveau ^ 

drouot 

Hôtel des ventes, 9, rue Drouot, 75009 Paris 
Téléphone : 246-17-1 1 - Télex : Drouot 642260 
- Infnrwtlnm tiflfplinuiipi « pu— imnlie ~ TTfll 17 1T 

Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 

Lm expositions -a— Ben h veffle des votes, de II à 18 
■urUkadaaspardeaKres.* expo le matin de le Teste 

SAMEDI 2 MARS 

S. 10. — Tîmb^ cul pou., art pop^ büx, meuh. - M' DEURBERGUE. 

& 12. — Archéologie. - M“ PESCHETEAU, BADIN, FERRIEN. 
•. M. SHxjneexp. 

LUNDI 4 MARS 

S. 1. — Biâ. Robert a Irène Delmas. 1" partie Hv. ancL, éd. orig. 19* 
et 20- - M- COUTURIER; NÏCOLAY. MM. Guérin, 

Courvoiaier. "" "* 

S. X - 14 h, Exir&ne-Oricnt- - M c CORNETTE DE SAINT-CYR. 

S. 3. - Bi joux, argenterie. - M? LAURIN, GUILLOUX, 
BUFFHTAUD, TAILLEUR. MM. Dédiant, Stettemxp. 

S. : 9. - Tablx, liv., mbles I8«. - M« BINOCHE, GODEAU. 

SL IL - BeL est. orig. 19* et 20.- MILLON, JUTHEAU. 

' S. 13.' - Tab„ Ub„ mob. - M a OGEILDUMONT. 

Sl 15. - Tabtxmod, obj. d’art, znbks anc^ deityte. -M* RIBEYRE. 

MARDI 5 MARS 

S. L - Ste du 4. -M- COUTURIER, NICOLAY. 

S. 2. - Ste dn 4. -M* CORNETTE DE SAINT-CYR. 

& 8. r Tabatières chinoise*. - M- MILLON, JUTHEAU. 

S. 10. - Tablx, bîb., mob 19*. S&.-M" LENORMAND. DAYEN. 

MERCREDI 6 MARS 

S- 3. — Faïences et porcelaines an c i e n nes. - M" ADER, PICARD, 
TAJAN. M. Lefebvre exp. 

S. 5. - Mbles et obj. d'art, princip. ÎO et 19*. - M* ROGEON. 

S. 6. - Cadres anciens. -M- ADER, PICARD, TAJAN. M.DiH£e. 

S, 8. — Art d’Extrême-Orient. -M" MILLON, JUTHEAU. 

• S. 12. - Timbres-poste. - M« LENORMAND, DAYEN: 

& 14. - DentcL, bib. -M* BOISGIRARD. 

& 14 - Tableaux, bijoux, btbdou, bons meubles. -M* LANGLADE. . 
JEUDI 7 MARS 

S. -7. — Autographes, livres anciens et modernes. 

M* COUTURIER, NICOLAY, M. Martin. 

* S. IL — Antogr. et livres. -M* LANGLADE. 

VENDREDI 8 MARS 

S. 3. — Bx livres anciens et modernes. - M* DELORME. 
MM. Guérin, Courvorâcr. 

S. 4. — Tablx 17*, 18* mod. (Lace, Ozenfant, Utrillo), otq. vit. aigié, 
bjx, bronzes dt Dalou, mob. époque, tapis. M r MORELLE. 

S. 5/6. - Tablx anc. et motL, mobilier 18*. - M" RENAUD . 

S. 9. — Beau mob^ obj- d'an 1 0, 19*. - M- MILLON, JUTHEAU. 

S. 11- - Tabx, bib^ mbles anciens de style. - M“ AUDAP, GODEAU, 
SOLANET. 

S. 13. — Liv. surréal., faïences 18*. mbles, obj. d’art. - 
M'LOUDMER. 

S. 14. - Bons mbles, obj. mob. -M- ADER, PICARD, TAJAN. 

SL 16. — Tahleanx, argenterie, bjjonx. meuble».- M f BOSCHEK. 
HOTEL DES VENTES, 38, r. Docteur-Roux, 92330 SCEAUX. 
TfiL 660-84-23. MrSïbpnL 

SAMEDI 2 MARS & 14 h (expo-lo 1', ll.fe-tt'h, le 2, 9 h-12 h) - Livres, 
meubles modernes et de style. 

DIMANCHE 3 MARS à 14 h 30 (expo le 1». 11 b-18 h. le 2, 9 b-18 h, le 3, 
11 h- 12 h) -Tableaux, bibelots, beau linge de maison, meubles, objets d'art). 

MARDI 5 MARS, 10 b. 53-55,roe Maijoün, 92300 LEVALLOIS-PERRET 
- Judiciaire Porsche Targa ‘911SC, nov. 77, ïmm. 684CDD75. 
M* MORELLE. 

ÉTUDES ANNONÇANT LES VENTESIJE LA SEMAINE 

ADER, PICARD, TAJAN, 12, nie Pavait (75002) . 261-80-07. 

AUDAP, GODEAU, SOLANET, 32, me Drouot (73009), 77047-68. 
BINOCHE, GODEAU, 3, me U Boétie (73008), 742-78-01. 

BOISGIRARD, 2, rue de Provence (73009). 770-81-36. 

BOSCHER. 3, rue «TAmbatse (75002), 260-87-87. 

CORNETTE DE SAINT-CYR, 24, avexmeGecnge-V (73008), 720-15-94. 
COUTURIERrNIGOLAY, 51, mode Bplleré»a«e (75007). 35343-44. 
DELORME, 14, «renne de Mestiae (73008), 362-31-19. 

D gURBERC UE, 19. honlevard M ontm a rtre (730021.261-36-50. 
LANGLADE,.12^roeDo*oambe*(W(>l 7) .227-0091. 

LAURIN, GUILLOUX, BUFFET AUD, TAILLEUR (anciennement 
RHEIMS-LAURIN), 12, nie Drouot (75009), 246-61-16. - 
LENORMAND, DAYEN, 12, me Hippolyte-Lcbes (75009), 281-50-91. 
LOUDMER, 18, rue de Provence (75009), 523-1 5-25. 

MILLON, JUTHEAU, 14,roeDroo« (75009). 246-46-44. 

MORELLE, 50, rue Sainte-Anne (75002), 296-69-22. 

QGER, DUMONT. 22. ru e Drouo t (75009), 246-96-95. . 

PESCHETEAU, FESCHETEAU-BADIN, TERRIEN, 16. roc de la 
Grange-Batelière £75009), 7704^38. 

RENAUD^fi, n» de la Grange-Batelière (75009) , 770-48-95. 

RIBEYRE, 5, rue de Provence (75009) , 770-87-05. 

ROGEON, 16, rne MQtt» (75009), 878-81 -Oft. 


RKNMfATKNK MBJTTAItCS 

Sur la pr o po si tion du ministre de 
la défense, M. Charles Henm, le 
conseil des ministres du m ercr e di 
27 février a approuvé les promotions 
et nominations suivantes : 

• TERRE. - Sont promus g£ 
rai de brigade, les colonels Paul 
Bucquet, Marcel Eugène, Jack 
Picot, Pierre Billard, Léon Egron, 
Marc Oüter et Bernard Ledzu. 

• MARINE. - Est promu 
contre-amiral, le capitaine de vais- 
seau Guy Séné. 

• SANTÉ. - Est promu méde- 
cin général inspecteur, le médecin 
général, médecin chef des services 
bon classe Jepn Mme. 

Sont nommés : directeur du ser- 
vice de santé de la I 1 * région mili- 
taire . (Paris), le médecin général, 
médecin chef des services de classe 
normale Michel Darmnndieu; sous- 
directeur «organisation et logisti- 
que» à la direction centrale dn ser- 
vice de santé, le médecin général, 
médecin chef des services de classe 
normale Régis Forestier. 

• GENDARMERIE. - Est 
chargé* des tflécomammcations et 
de Finfoxmatique à la direction 
générale de la gendarmerie natio- 
nale, le général de brigade Basile 
Soulé. 


SPORTS 


DEBUT DU LOTO SPORTF 
ATTENDU POUR LE 21 AVfflL 

. Le premier lato sportif, dont la 
création avait été annoncée au 
conseil des ministres du 23 octobre 
dernier, aurait lira à l’occasion des 
compétitions du 21 avril, mais les 
durassions sur la datepréiûse conti- 
nuent entre les differents parte- 
naires associés à la décision. Il porte- 
rait sur le Grand Prix de formule 1 
du Portugal et la couse cycliste 
iiège-Bastogne-Li&gc. Le football, 
qui souhaite recevoir un pourcen- 
tage sur la part des recettes revenant 
au sport, en serait exclu ; ü pourrait 
toutefois être choisi pour le 
deuxième tirage prévu en mai. Le 
jeu porterait également, en mai, sur 
des marches de rugby. 


POWTS D'ACCORD TROUVÉS 
ENTRELf FOOTBALL 
ET LA TÉLÉVISION 

Sous la * présidence de 
M"" Michèle Coda, présidente de la 
Haute Autorité de Tandiovisud, les 
représentants des différentes 
chaînes de télévision et les deux, res- 
ponsables du football français, 
MM. Fournet-Fayard, président de 
la fédération, et Sadoul, président 
de la Ligue nationale, ont «plan- 
ché*, pendant près de trois heures 
mercredi 27 février sur les pro- 
blèmes épineux du « droit à l'infor- 
mation » et de la cohabitation entre 
les sociétés de programmes. Trios 
points ont été abordés : 

- Le principe est «dinte d'une 
al t ernance entre les différe n tes 
chaînes de télévision pour ce qui 
concerne les retransmissions ; 

— La Ligue et la Fédération fran- 
çaise de football sont d’accord pour 
le droit & l'information des télévi- 
sions et acceptent le principe de 
« flashes » lors des joornaux télé- 
visés maïs demandent un droit de 
regard sur l’utilisation des images. 
Des négociations vont être entamées 
incessamment pour fixer la dorée de 
ces retransmissions ; 

— Le problème & régler 
d’urgence concerne le match de 
coupe d'Europe des clubs cham- 
pions Bordeaux-Dniepr, le 6, mars 
prochain à Bordeaux. Si Canal Plus 
diffuse cette rencontre en direct et 
en codé, Antenne 2 pourra alors 
bénéficier d’un léger différé. 

A cet égard, la direction de Canal 
Plus déclarait jeudi matin, 
28 . février, qu’elle avait l'intention 
dé diffuser » clair (mur codé), le 
reportage du match en direct. Mais ' 
les négociations se poursuivent avec, 
la Haute Annuité. 


• AUTOMOBILISME ; Hes- 
nault chez Brabham. — Le Français 
François Hesnauh, qui avait fait ses 
débuts en formulé 1 d»™ l’écurie U- 
gjer la saison dernière, courra en 
1985 pour le constructeur britanni- 
que Brabham. 

FOOTBALL ; Championnat 
de France. — . Bordeaux, sur son ter; 
rain» a battu mercredi 27 février, 
Bastia 4-0 en. match avancé de ht 
vingt-septième journée du cham- 
pionnat de' France de première drvi- 

' XL 

* TENNIS : Tarfk BenhabÜes 
contre . le Paraguay. — Jean-Paul 
Loti, capitaine de l’équipe de 
France, a annoncé, mercredi 27 fé- 
vrier, que Yannick Noah, Henri Le- 
contc, Guy Farget et Tank BenKa- 
biles formeront l’équipe qui 
renc ontrer a 1e Paraguay, les 8, 9 et 
10 mars, à Axuocion, à l’occasion du 
premier tour de la Coupe Davis. 


LE CARNET DU Wmfo 


Naissances 


— Geoffroy et BtaiaeGUIRAO 
sont heureux «Tannooccr ta. naiauncc de 


le 19 février, i 20 h 30. 

Moulin dDQiatxoe, 
64250 AXobot- 


MaHages 


- MagBOUKTOT - 

HxbertOSDRONNEAU 

font part de leur mariage, qui a eu Ges 
le 22 février 1985, i Paris, <*«"» l'inti- 
mité. 


9],njeDidct, 
75014 Paris. 


Décès 


-M-MfchdAbüboi, 
née MkbeOe Emboven, 

Daniel et Jean-François Abitbol, 

M M Léon Abizboi, 

M. et Edmond Entboieû,' 

M. et M“» Georges Abitbol, 
Jean-Lotüs Abitbré, 

M. et M“ Gérard Enthoven 
et leura enfants, 

M. et M“ Jean-Paul Enthoven 
et lem enfants. 

Ses ondes; tnntevçomms, cousmes. 
Ses amis. 

Ses eoBaborateün de MA. EÆtkms 
et (TAssis Librairie, 

I 

ont la très grande tristesse de faite psrt 
dn décès de 


MïdtfJABITBQL, 
survenafeuwreretfi 27 février 1SWS. 


Les obsèques auront lieu k vendredi 
limais. 


On se réunira i la porte prinôpafc du 
dmetüre dn Mootparnaue, Puh-14 1 , h 
14 h 15. 


-M. et M- Michel Bataille 
et leur» enfants, 
hP* Sûuae Bataille, 

M.«M* Massendari, 
kms enfants et petits-enfants, 

M_et M~Vexnet, 
lents enfkntx et petite-enfants, • 

- MdM-.eabvct-Duhamci,- 
' M. et M* 2 Blanc, ' 
leurs enfaiAs et petits-enfants, 

ont la dodeur de foire part du décès de 

M^* Maurice BATAILLE, . 

. née HfktteTbn— i, ■■ 

survenu i lige de qtuuze^vmgtrODZe 
ans, le 19 février 1985, i Tours. 

La oéiém o nie refigiraw. et l'inhuma- 
tion ont eu lien k 21 février, i Chadc- 
lenf (Puy-de-Dôme). 


— M™ André Beuder, 
née Nathafie Legrand, 

M. et M* Sage Bcnckr 
et leurs filles. ■ - • 

M! et M— Roland Boucler 
et leur fille, 

rat la douteur de fane part du décès de 

Y. ’’ 

M. André BEUCLER, 

survenu te 26 février 1985, i TTge de 
quatre»vingt-MX ans, en mû domkite, 
109, quai des Eaux-Unis 3 Nice. 

Les obsèques religieuses auront lieu à 
Cannes le vendredi 1 “ mars, i 

10 heures, en rAthanée, suivies de 
P rnhniMt iMt le caveau de BwiîR* . 
i Cannes, an cimetière du Grand-Jas, k 

11 heures. 

Ni Oena ni couronnés, m discours. 

.« L'Etemel gantera ton déport et ton 
arrivée. ». 

(PÙnae 121.) 
(Ure page 34.) . 


— M— Robert F rtyc ta cn, 
fonCpooèc. 

M. et Jean-Robert Festin, . 

M-etM^YvouEreytisela,- _ 

M. et M™ Kerrc Freyencn, 

■ enfants, 

Anne-Lise et CécDe Festin. 
Kimberiey, Benjamin, et GérafaSne 
Froyeteen,. . • .... 

i petits-enfants, 

M. et M— Xavier F rey tisc n. . - 
ictus enfants et petit-fils, 

M“ Hüdegaide Haenn, 

M" Bernard Haenn, 
ses enfants et pctiteenfknts, 

M. Léonard Haenn, 

set frère, beUes-soura, bean-frère, 
neveux et nièces, . 

Et toute la. famille, 

onsladouleurrie fohre part duidécès de 

BCRnbtiréFREVEGEN, " 

survenu le' 22 février 1985; dans sa 
s oixan U Mpiatriènie ann ée, ensradeori- 
cOedeVaucrenon (Hauu-dc-Seinc). 


dans 

r j a thn i té,'te 27 février, eu I’CgHsc Sahtt- 
Dnys de Vaucrotson. fia suivie dé. 
rtnhomation aja cîmetüre de Vancres^ 

an, - - • 

HO, boulevard de la Répubfiqtte, 
92420 Vancressou. A 


*■ Nous ap pi en oas le décès du 

docteur Georges GIRARD. 

. Mé ia 4 Mvriar 1888 i Wgnyaur-Bflar ICal- 
vaooa], Gaaroos Grard. docteur m médaana et 
ficantid ia momcas, est d’abord m&fedn dw 
mm colonial ht i Madagascar 0322-1940) 
flùTte wa ptenréraa otaatvanona sur la 
pesta, «racteade nnsdua Paww rdaTy a^ 
rive, le docteur Girard an ensuite noient cria# 
de service i rnsdra Paswir de P ins, po ste 
qu'a occupera de 1946 i 1359. Sw prinopeux 
travaux, an cottaboration wee la docteur Bob£ 
ont porté sur la inioa au pont if un vacon conue 
tapeete.] ' 


- M. et M- Ctaudc Joba, 
leur 0s Marc, 

M. et M“ André Loche, 
leur fiDc Christine, 
ses enfants, pente-enfants. 

Et» famille, 
font pan dn décès de 

M.ReaéLUCHE, 
anci en membre dn c o n sefl général 
de la Etenquede France, 
directeur bars classe honoraire 
de la Banque de France, 
officier de te Légion d'honneur, 

survenu te 26 février 1 985. 

Les obsèques seront célébrées dans 
l’intimité familiale, à Marvejols 
(Lozère), k vendredi l“mars. 

Cet avis tient lien de faire-part. 

3, rue CaralteMcodès, 

73017 Paris. 


». M. Hcimon van Blankens^ein 
et M" 1 , née Jeanne Pdt, 

M. Guy Amar etM", 
née MarréBxne Pdt, - 
• M*’ Dora Prit, 

M. Francis AmaretM - *, 
née HcDe Ryom Nïdara, 
et teurs enfants, 

MI Jean-Louis Amar, 

M"* Marion Amar, 

Les' familles parantes et iBîAm «m 
France et aux Pays-Bas, . 
ortie chagrin de foire part du décès de 

Afr"ÂiriraPELT, 

nfr finhft Itiiinaid; 

qm s’est éteinte préaMèment à lige de 
quatrevingt-donze ans, k Hermance, k 
22 février 1 985. 

Ib rappeikrt k souvenir de ira mari, 

M. AdriraFELT, 

décédé te 11 avril 1981. 

Les obsèques ara eu Beu dans rSoti> 
mité de la famille. 


M- et M"* H. van Blanhenslirni, 
«Le Mettrai», 

1248 Hermance, Genève (Suisse)'. 


— Lu Confédération française, de 
rencadremanCGC 
et la Fédération française des cadres de 

U fonction publique CGC, 

ont h tristesse de faire part du décès 
«HNenu.ie 26 février 1983 à Poitiers, 
dans i^unxant»doiçrième anuéç,de 

M. Adolphe RIÇOQ, 

vteofiéBHlàit dTwnnenr de te CGC, 
président d*boiuiour 
de la Fédération française des cadres 
- de te fonction publique CGC, 
secrétaire général 
de la ConfEdératioa internationale 
, des fonctionnaires, 

' Ses obsèques seront célébrées te 
samedi 2 mars 1983, à 10 h 15, en 
l'église Notre-Dame de La Scyne- 
sar-Mer (Var) , sa vQte natale. 

L ’in hum a t i on aura Eco dan» k plus 
stricte infimité. 

l j*; Ado lphe Rkco. qui •«* décédé la 

26 Nvriar a Potitara (Vknna). à Tâ®a do 
■ogsnte-doazo ans, a été vko-préridm do |o 

CGC do 1970 i 1981. H a érfouBcoo o lvo n L m 

VhAm du ansri ouprinov do la tenetmpréé- 

w. A U ntmao dopua 1978, R étair «pen- 

Eiffis.'ïissss ira-- 

mroa] 


fonçtioo- 


- VtoceutROUXEL, 

Karma. Erwann et Jonathan - 

seraie n t heureux que lents par nw et 
atim accompagnent 

“FLORÇNCE 

è*te cérémonie qui sera célébrée en sa 
mémeoe-à FéiieSanii-Martin de Lon- 

ycdenne^CYvelines), fo vendredi 

L-’man 1985, à 15 h 30. 


Fkranee aurait préféré, an Beu de 
fleurs, des dons i Médecins sans fron- 
tières, II, rue Craatier, 73012 Paria 

De- ta part du famgtes Ctergeau, 
Dagnzéet RouxeL ■ 


Gravevr ♦ 

tlcpuK^K4ll 

Pour votre Société 
papî^s à lettres et 
imprimés de hante qualité 
. V Le prest ige ■ , 

[a une gravure traditionnel /e| 
Atriiers et Bureaux; 

47, Passage des Panoramas 
W002 PARIS 
m: 2363448 -50&86 j45 


‘ Louis Tlsiot. 

•on épouse. 

Le lieutenant-colonel 
ci M- Claudo Tiavot, 

M, at M* Peter CXroy, 

M.ct George* Choix, 

M. et M* 1 Francisco Mestre, 

M, et M M Lionel de Gramout, 

M. et M“ Jetry Stenûn. 

M*> MerioPude Tissot. 

- M. et Pierre Chauvet, 

M- et M" Philippe Ctban e nes. 
ses enfants. 

Ses petiteenfous, 

ont 1a douteur de foire part dn rappel à 
■ Dieu, te 26 février 1 983, de 

M. Louk TISSOT. 

Officier do 1a Légion dTwnnenr 
et 

commandeur de Tordre national 
du Mérite. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le vendredi 1* mars, h 9 heures, en 
Pégliae Saint-Jean- Baptiste de Neuilly- 
sur-Seine. 

L' inhumat ion aura lieu i 1 «anc de te 
cérémonie qui se ticmdra te samedi 
2 mats, i 13 heures, en l’église Saini- 
Joritt (Haute-Savoie). 

131, boulevard du Génénd-Koeoig. 
92200 Nepil ly-sur-Seipc - 

- André Gmgnand. 
président. 

Le conseil d^dhûmstration 
Et tes ooDaborateurs de rsssodatwn 
Villages Vacances Familtes, 
ont te tristesse de faire part dn décos de 

- Louds TISSOT, 

présidant d’honneur, 
fon dateur de W F. 

- Le directeur général de h Cabre 
des dépôts et consignations. 

Les directeurs et le personnel, 
font part, avec une grande tristesse, du 
décès de 

M. Louis TISSOT, 

ancien secrétaire général 
de l'établissement, 

survenu à Paris, le 26 février 1985, dans 
sa soixante-seizième année. 

(Kornibr at mi&tint du topamam atdutw 
rima aotiaL M. Louis Tlaaot a effactué muta aa 
carrira à la Ctisaa das dépôts où il étan antré 
an 1936 at où I avait notamment paroopé à la 
création de la Société immobilière de ta Cmn 
daa dépflo. Présidant fondatour da WF MF 
taoaa viKancaa FamOati da 1958 ft 1977, i 
■Mgaait toujours au conseil d’adnrnstranon da 
oatta toa o d ation an tant que praaidam d'hon- 
neur. Secrétaire général da la Causa des 
dépéca. 9 «Malt pna aa retraita an 1975. En 
1877, i avait fondé CAiaociatiûn daa Igaa dont 
a aann la présidanca jusqu'au 1984. H étan 
également membre du Canari supénaur da la 
«onction puMqua. Agé da femme-nue ana at 
pare da réuf «réams. M. Tïaaot, où avait appar- 
twa*. pendant la damüra guâm. 4 un rtaaau 
dm Forças françaises combotiamae. était ofH- 
dar da la Légnn cfhannaur ri commandeur da 
foidra national du Mérite.1 


Hemerciement» 

- M“ Jean Rout. 

.Ses enfants et sa petite-fille. 

Les familles parentes et amies, 

remercient toutes les personnes qui sc 
sont a sso ci ées i leur deaQ ou qui ont 
assiste aux obsèques de leur regretté 

M. Jean ROUS. 

B* leur en téaxxgnent une bien vira 
reconnaissance. 


Anniversaires 

- Nîmes. 

H y a trois ans, le 1-mara 1982 , 

Magafi GAUTIER, 

^h^raissait en montagne. 

Que son souvenir demeura 


Messes anniversaires 

— Voici dix années, 

AB* de MASSON d’AUTUME 

quittait ce monde. 

Elle avait vingt-deux ans. 

Tow oan qui l’ont connue et aimée, 
& son souvenir lumineux, poui- 
mars ’ “ re*awÜlir et s’unir 
a ïoteatwn aux mcssci criferéca ce jour. 


Com munications diverse 

. " La ifàuage des Ttbiut 

i oà^ 11 ^ 1 ^> ar<fins ) ■ Samed 
1985, à 15 heures et 17 fa 30, 1 
rAmiral-d'Estaing, 73116 Pari 
Cteara» : 30 F.)- 


- A roccaskn de l’fiectira de 
Fernand Bhauklel 

n rec* 1 le 

30 mai 1983, plcncun de ses «mh oxrt 
an^titet un comité, sous la prétidence 
de «L François Foret, pour lui offrir ira 
cpee d’académicien. 

.1 1-® 8 Muscrïptiras sont a adressa- à 
Prénçois Furet, président de TEHESS, 
34, boulevard Raspafl, 75006 Paris, bous 
forme de chèque bancaire au- p«f»i 


r~ -\ 

Pompes Funèbres 
Marbrerie 

CAHEN&O* 

320-74-52 
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REPÈRES 


Dollar : stationnaire après la baisse 

Après son vif» recul du mercredi 27 février, dû aux interventions des 
banques centrales, et qui l'avait ramené de 10.61 Fè 10,17 F, le 
dollar est resté stationnaire jeudi 28 février sur un marché 
nettement plus calme, évoluent entre 10, 12 F et 10,20 F- 

Grève : 5,7 secondes par ouvrier 
en Autriche 

268 ouvriers ont débrayé pendant au total A 349 heures en 1984, 
soit 5.7 secon des cte grève par personne (5,4 seconde en 1983) 
selon les statistiques de la Fédération autrichienne des syndicats. 
Moins de 0.01 % des ouvriers autrichiens ont été impliqués. Tan 
passé, dans des grèves. 


Budget : un déficit américain durable 

la déficit annuel -du budget fédérât restera vraisemblablement 
supérieur à 180 milliards de dollars d'id 1990, même si le Congrès 
entérine les réductions de dépense» proposées par le président 
Reagan dans son dernier projet budgétaire, estime le bureau du 
budget-du Congrès dans une étude publiée le 27 février. Faute de 
compressions des dépensés, le déficit atteindrait même 
303 milliards de dollars en 1990. Le projet présidentiel parie, pour 
sa part, de ramener le déficit à 82 milliards de dollars en 1990. 
Pour tes quatre premiers mois de l'année financière qui a débuté le 
I* octobre 1984, le déficit budgétaire a'totalisé 78,8 milliards de 
dollars, soit une augmentation de 14,5 % par rapport à la même 
période de 1983. - (AFP.) 

Etats-Unis : forte croissance 1 des 
importations d'ordinateurs 

L’envolée du dollar mais aussi la pression japonaise ont provoqué 
une surprenante hausse ( + 59,2 %) des importations américaines 
tfordmateurs et de matériels de bureau en 1984 qui ont représenté 
11 milliards de dollars. Les exportations ont néanmoins crû de 
24, 1 %. mais l'excédent commercial de ce secteur a été réduit à 
4,75 milliards de dollars contre 5,78 milliards en 1983. Le Japon, 
premier fournisseur, a livré pour 3,18 milliards de dollars de 
matériels informatiques et 2, 1 8 milliards de matériels bureautique 
aux Etats-Unis. 


Pneus : Goodyear reprend des intérêts 
japonais 

Le groupe américain Goodyear, numéro un mondial du pneumatique 
(10,24 mütiards de dollars de chiffre d’affaires dont 6 milliards 
dans la spécialité} vient de prendre une participation de 30 % dans 
le capital de Toyo Giant Tire fTGT), entreprise spécialisée dans la 
production de pneus pour engins de terras s ement. Goodyear a 
également pris une option sur une autre tranche de 20 % du capital 
que lui céderont les actuels propriétaires de P affaire (Toyo Tire and 
Rubber et Mitsubishi}, dès qu’il aura transféré sa technologie sur le 
radial à TGT. La prix de cession n'a pas été rendu public. Le géant 
américain veut se servir de ce tremplin pour développer ses ventes 
en Extrême-Orient. U n’est pas courant qu’une firme étrangère 
s’implante au Japon par rachat d’intérêts dans une société locale. 


Comment l'intervention judicieuse des banques centrales 

a fait « craquer » le dollar 


« Pour une fois, les banques cen- 
trales œt àien travaillé !• Telle 
était l' ap p r éc ia tion ananime sur les 
marchés des changes après l’inter- 
ventiOD de ces banques centrales 
pour faire baisser le dollar dans la 
journée du mercredi 27 février, 
intervention tout & fait efficace puis- 
que le Miel vert a fléchi de plus de 
3 %. Il est revenu d’un coup, i 
Francfort, de 3,45* DM à 3.27 DM 
pour remonter à 3,33 DM jeudi 
28 février dans la matinée, tandis 
qu’à Paris, 3 chutait de 10,53 F & 
9,99 F et se redressait par la suite 
au-dessus de 10,10 F. Ces dernières 
semaines, on le sait, les banques cen- 
trales s’étaient abstenues d’interve- 
nir pour freiner la hausse du dollar, 
estimant qull était vain de vouloir 
contrarier un mouvement jugé irré- 
sistible. Leur dernière tentative en 
ce sens remontait au 23 janvier der- 
nier, et s’était soldée par on échec, 
avec, pour conséquence paradoxale, 
de permettre & la spéculation de 


Bruxelles (Communantés euro- 
péennes). — La Commission euro- 
péenne souhaite «ne plus grande 
transparence dans les crédits à' l'ex- 
portation liés à xme aide aux pays en 
développement- Dans une proposi- 
tion adressée le 27 février aux Etats 
m embres, die demande que les cré- 
dits dont la partie de l'aide 
atteint 25 % soient préalablement 
notifiés aux pays partenaires de 
rOCDE (Organisation de coopéra- 
tion et de développement économi- 
ques). Actuellement cette obliga- 
tion n’est faite que lorsque 
r« élément don » ne dépasse pas 
20 %. 

Jusqul une date récente il était 
considéré qu’un tel settü ne pouvait 
être atteint que Hum des cas extrê- 
mement rares. Or la pratique de ces 
dernières aimées a révélé que cer- 
tains pays exportateurs octroyaient 
souvent des conditions plus avanta- 
geuses dans lests ventes au tiers- 
moode. Les Etats-Unis ont engagé 
une bataille à ce sujet, en deman- 
dant que l'information porte désor- 
mais sur des crédits plus importants, 
une aide pouvant aller jusqu’à 50 %. 

La France, qui est le pays le plus 
visé par Washington, a déjà refusé 
toute modification aux dispositions 


racheter des dollars à des cours 
moins élevés. 

Cette fois-ci,, les banques ont 

attendu que le mouvement ascen- 
sionnel du dollar s'essouffle de lui- 
même et devienne vulnérable, pour 
donner, au bon moment, k coup 
d’épaule qui le ferait basculer. Ce 
moment s’est présenté mercredi 
27 février dans la matinée. La veille, 
sur sa lancée; le dollar avait battu 
son record à Paris à 10,62 F et 
poussé une pointe à près de 
3,48 DM. Dans l’après-midi, 3 flé- 
chissait brusquement après les 
déclarations de M. Paul Volcker. 
président de la Réserve fédérale des 
Etats-Unis, évoquant un possible 
renversement de tendance. Mercredi 
matin, toutefois, 3 se raffermissait, 
mais les marchés avaient été 
ébranlés, et devenaient « mûrs » 
pour une intervention. 

Cette dernière se produisit lors- 
que, dans le courant de la matinée, 
le dollar redescendit un peu au- 


actueUes. Les ministres des affaires 
étrangères des Dix - doivent de nou- 
veau se saisir de ce dossier le 
18 mars dans le cadre de la prépara- 
tion de la session ministérielle de 
l’OCDE les 11 et 12 avril prochain. 

MARCEL SCOTTO. 


LE PRIX DE L f ACIER RELEVÉ 

(De notre correspondant. ) 
Bruxelles ( Communautés euro- 
péennes). - La Commission euro- 
péenne a décidé d’augmenter, à par- 
tir du 1* avril prochain, les prix 
minime de l'acier. Ainsi. Bruxelles 
répond partiellement à la demande 
formulée à la fin janvier par les maî- 
tres de forges de la CEE groupés au 
sein d’Eurofer. 

La Commission explique sa déci- 
sion par la nécessité pour les entre- 
prises d’augmenter leurs recettes 
afin de consolider l’effort de restruc- 
turation alors que la demande de 
produits sidérurgiques sera à peine 
supérieure cette année à celle de 
1984. Bruxelles a voulu, en outre, 
tenir compte de la hausse rapide et 
inattendue des prix des matières 
premières en raison de la flambée du 
dollar. - M. S. 


dessous de 3,43 DM, ce qui, selon 
les opérateurs sur graphiques, était 
le signe annonciateur. Alors, toutes 
les banques centrales du système 
monétaire européen se précipitèrent 
pour donner l’impulsion décisive sur 
des marchés désorientés, et lâcher 
des paquets de dollars là où il faUaiL 
Les sommes n’oM pas été énormes : 
1,5 à 1,7 milliard dé dollars, dont 
700 millions pour la seule Banque 
fédérale d’Allemagne, ce qui est 
relativement peu par- rapport aux 
200 à 300 milliards de dollars 
d’échanges quotidiens dans le 
monde, mais était assez' important 
dan» le climat d’incertitude régnant 
mercredi matin. Aussitôt, une véri- 
table débâcle se produisit, provo- 
quant pendant quelque temps une 
véritable anarchie dans les cota- 
tions, avec des écarts considérables 
et des opérateurs complètement 
perdus. 

Jeudi 28 février, le calme était 
revenu, mais la plus totale incerti- 
tude régnait sur le sens des pro- 
. chaînes cotations. Un avertissement 
salutaire a été donné à des marchés 
qui s’emballaient (6 % de hausse en 
quinze jours), mais dans l’immédiat 
la rigueur de la monnaie américaine 
reste intacte. En outre, les taux 
d’intérêt se tendent aux Etats-Unis, 
: après les déclarations de M. Volcker 
suivant lesquelles seule la poussée 
sur le dollar empêchait la Réserve 
fédérale de durcir sa politique du 
crédit et des taux pour freiner une 
augmentation trop rapide de la 
masse monétaire. Rien n’est donc 
réglé, simplement, tout le monde 
devient plus prudent. 


Malgré le poids 
de la dette extérieure 


LA BALANCE DES PAIEMENTS 
COURANTS A ÉTÉ PRATI- 
ÛUEMENT ÉQUILIBRÉE EN 
1384 

La balance des paiements cou- ' 
nuits a pratiquement été équilibrée 
en 1984, n’ayant finalement été défi- 
citaire — en données brutes — que 
de 265 mini ons de francs au lieu des 
600. mi 1 H nns annoncés initialement 
(le Monde du 25 janvier). Cette ba- 
lance avait enregistré des soldes né- 
gatifs de 33,8 milliards de francs en 
1983 et de 79,3 milliards en 1982. 
Elle avait été excédentaire en 1979 
(+ 22,1 milliards), en 1978 
(+ 31,6 milliards) et en 1975 
(+ 114 milliards). 

Le résultat de 1984 provient pour 
ressentie! du net redressement du 
commerce extérieur (- 35,2 mil- 
liards — en termes de balance des 
paiements contre - 63,9), ainsi 
que du fort surplus de tourisme 
(4- 27,6 milliards contre + 22,4 en 
1983 et + 12,1 en 1982). Dans ce 
secteur, la croissance des recettes 
(+ 18,2 %) a plus que compensé 
l'augmentation des dépenses 
(+15,6%). 

Toutefois, globalement, les 
échanges invisibles ont dégagé un 
excédent plus faible que précédem- 
ment (+ 2,8 milliards contre 
+ 4,3), en raison notamment de la 
dégradation du poste « Intérêts, di- 
videndes et autres revenus- de capi- 
tal » (- 13,9 milliards contre 
- 73), qui subit le poids du rem- 
boursement de la dette extérieure. 


F. R. 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 
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TAUX DES EUROMONNAIES 



9 1 

57/8 

«Y/i 

10 7/1 
511/161 
14 3/8 
M 1/8. 
10 3/4 



V VIO V 

7 1/16 7 3/16 

10 7/8 11 3/16 
5 D/16 5 H/16 
15 1/4 15 1/2 
13 3/16 13 5/16 

11 1/4 11 1/2 


Ces cours pratiqués sur le marché interbancaire des devises nous mit indiqués en 
fin de matinée par une grande banque de la place. 


CEE 

Les Dix essaient de discipliner 
les aides à l'exportation 

De notre correspondant 
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Nigeria Airways présente le A310, L'Airbus silencieux? 


Une petite révolution, cet avion! 
Grâce à une réduction considérable 
du niveau sonore, nos passagers 
voyagent maintenant dans cette 
ambiance paisible qu'ils apprécient 
tant Certains profitent du silence 
pour faire un petit somme bien 
mérité, d'autres pour planifier une 


nouvelle stratégie d'affaires. D'autres 
enfin s'installent confortablement et 
se laissent transporter en paix. 

Plus d'Airbus A310 dans notre 
flotte signifie, pour nos nombreux 
voyageurs, plus de vols encore, alors 
que, déjà, nous couvrons plus de 
destinations sur le continent africain 


que toute autre compagnie aérienne. 

Avec toujours, bien sûr, la 
chaleur de l'hospitalité africaine 
qu'offrent nos équipages, ainsi que 
des menus appétissants de plats 
européens soignés ou, pour les plus 
audacieux, quelques mets 
traditionnels du pays. 


NIEFRIA 

AIRWAYS 

No 1 en Afrique. 
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CONJONCTURE 


SOCIAL 


AGRICULTURE 


Les nuages noirs du CNPF 


La hausse des prix eu janvier a été 
moins forte qu’m ne le craignait; en 
1984,1a balance des paiements cou- 
vrants a été presque équilibrée; les 
réserves des changes se sont accrues 
de prés de 27 milliards de francs; ■ 
aujourd’hui, le dollar redescend de 


ses sommets; le prix du pétrole 
baisse sur le marche libre. Autant de 


vents favorables, semble-t-il, dans 
les voiles gouvernementales. 
M- Bérégovoy ne se cache plus 
d’espérer, de vouloir même, -une 
croissance plus forte pour l’écono- 
mie française. 


L’as sainiss ement se fait au prix 
d'un freinage de l’activité, a souligné 
M. Brana, en faisant la critique de la 
situation : l’inflation se ralentit mais 
la France reste en retard, sur ses 
grands concurrents. Le déficit com- 
tnercial a été réduit mai*; nos parts 
de marché s'effritent depuis. deux 
ans et h -chute des grands contrats 
d'équipement civils nous rend plus 
vulnérables encore; 


Las! Voilà que le -CNPF ramène 
des nuages noirs dans ce dd si clair. 
« Aujourd'hui, noire conviction pro- 
fonde est que l'économie française 
continue d'évoluer au ralenti à tra- 
vers des phases courtes d'accéléra- 
tion et de repli, sans reprise ni 
récession véritables. Si elle se 
redresse lentement, notre économie- 
ne progresse pas vraiment ». a 
affirmé M. Guy Brana, vice- 
présadenr de. l'organisation patro- 
nale, an cours d’une conférence de 
presse qn’il tenait ce jeudi 
28 février. 


Reprenant en détail ses déclara- 
tions au Monde (1), le vice- 
président du CNPF démontre que 
les investissements des entreprises 
ne sont pas ce que Ton dit, qu’en 
tout cas — le trait ne manque pas de 
force - ils sont bien inférieurs à ce 
que prétoyait lé neuvième Plan. H 
reconnaît qu’» indiscutablement - la 
situation financière des entreprises 
s’est améliorée, mais fl soutient que 
l'amélioration à été plus tardive et 
donc moins forte qu’il n'a été 
affirmé : elle n'a .débuté, selon lui, 
qu'en 1 984, et non en 1 983. De toute 
manière, poursuit-il, elle a été insuf- 
fisante pour compenser les pertes 
des années précédentes. Il fait 


même le calcul : - Si depuis 1979 
les entreprises avaient pu conserver 
un taux d’épargne normal (JJ fi de 
la valeur ajoutée), elles dipose- 
raient aujourd'hui d'une capacité 
d’auto financement, supplémentaire 
de l’ordre de cent quatre-vingt mil- 
liards de francs, soit l'équivalent 
des deux tiers d'une armée d’inves- 
tissement . » 

Bref, « l’économie française n’est 
pas en mesure de profiter pleine- 
mera. de la reprise des autres. de la 
reprise' mondiale, ni en mesure de 
déclencher une accélération de la 
croissance intérieure ». 

En marge de la copie que le gou- 
vernement juge globalement satis- 
faisante, le CNPF inscrit en subs- 
tance : les résultats en matière 
d’ inflati on et de commerce extérieur 
sont très précaires et insuffisants. 

Tableau noirci à plaisir ? On le 
pense rue de Rivoli. Mais le CNPF 
n’entend-il pas répliquer, lui, à une 
peinture qu’il juge un peu trop 
rose ? C’est bien ce qu’on laisse, 
comprendre avenue Pierre- 
Iw-derSêrbie. 


LES NÉGOCIATIONS SUR LES CONTRATS 
FORMATION-RECHERCHE D'EMPLOI 


Le «oui, mais» de M. Gattaz 


C’est le 4 mars, après son 
conseil exécutif, que le CNPF fesa- 


conmltre sa réponse aux demandes 
de négociations sur les contrais de 
formation-recherche d’emploi 


Mais son président, M. Yvon- 
0atta7> a déjà fait -une déclaration, 
sur le suj et le 2 7. février, à l’occa- 
sion de rémission « Grand forant- 
Paris AforcA-radios libres » dont U 
était le premier invité. « Négocier 
sur les CFR, pourquoi pas ? Nous; 
sommes prêts à en discuter, maif 
U faut que Von sache que notas ne-, 
donnons pas un oui franc et mas-. 


A propos de la reprise éventuelle 
des négociations sur la flexibilité, 
M. Yvon Gattaz a précisé que cela 
dépendait des organisations syndi- 
cales qui devront Taire » des propo- 
sitions significatives donnant des 
souplesses aux entreprises et 
criant des emplois pour, les chô- 
meurs ». 


LES TRANSFERTS 
DE QUOTAS LAJTBERS 
ENTRE RÉGIONS 
SONT AUTORISÉS 


a/», a-t-il indiqué, reprenant en 
roccuirénce.les.DiODQs prudents dé. 


roccurrénce. les. propos prudents dé. 
M. Yvon Chotard, pre mi er' vice- 
président du CNPF, selon lequel le 
patronat n'avait jamais refusé des 


• La CGT organise une qui*; 
zaine d’action à EDF- — .CGT 
organise une quinzaine d action a 
EDF à partir du 4 mars. Des arrêts 
de travail pourraient être décidés, 
mais, sans qu'ils- entraînent des cou- 
pures de courant. La CGT veut pro- 
tester contre la « désindexation » des 
salaires sur les prix, le manque de 
personnel, les « atteintes» aux 


OUUUWI) . m . 

libertés syndicales, h suppression 
des points d'accueil de la clientèle. 


FRANÇOIS SIMON. 


Le CNPF se montre réservé à 
P égard de ce projet gouvernemen- 
tal sur trois points. -Ne risque-t-il 
pas de s’agir d’une formation par- 
king? -, s'est interrogé M. Gattaz, 


qui a également évoqué les frais 
d’un tel dispositif pour les entre- 


Maîtrise Ê§e energiE 


(1) Voir l'interview de M. Guy Brana 
que le Monde a publiée le 20 février. 


d'un tel dispositif pour les entre- 
prises et ÎTJNEDIC qui « va être 
en déficit dis mai eu juin pro- 
chain ». 


• Belfort : 479 suppressions 
d’emploi» à Abtbom-Atfaui tique. - 
Le ministère du travail a autorisé 
Alsthom-Atlantique à supprimer 
479 emplois dans son usine de Bel- 
fort (7000 salariés) dans le cadre 
d’une, convention _FNE (Fonds 
national pour’ .l’emploi). 
231 ouvriers, 160 agents de maîtrise, 
88 cadres seront concernés. 


I AGRICULTURE : 

CONSOMMER MOINS D'ÉNERGIE 
POUR EN PRODUIRE PLUS . 

■ Une interview de Louis Perrin, 
président des chambres d'agrîcùlfure 
■ Bio-carburant : 

Tannée des choix 


MARDI 5 MARS 
DANS « LE MONDE » 
DATE 6 


e Travail temporaire : le syndi- 
cat professionnel PROMATT pro- 
pos e an comité de liaison à 
FUNETT. — A l'occasion de son 
assemblée générale ammelle; le 
27 février, le Pramatt (syndicat des 
professionnels du travail tempo- 
raire) a sans doute mis fin aux dufi- 
cutés provoquées par le départ de 
J*un de ses plus importants adhé- 
rents, la société Manpower 
( le Monde du 9 février).. Un nou- 
veau prérident, M. Georges Bessis, 
de la société ïnterdomus. a été élu. 



La société Ecco, qui s’était éloignée 
du PROMATT, a décidé de siéger 
au conseil d'administration. Par une 


motion finale; l’assemblée générale a 
fait un pas en direction de Fantre 
organisation patronale, FUNETT, 
en proposant un comité de liaison. 
Cet organisme pourrait être chargé 
d’o r g an iser -une représentation uni- 
taire de la profession », favoriserait 
« l’étude en commun des dossiers de 
la profession » . et poursuivrait .« la 


Vümis cherchez 
•une 305! 
• une 505 ! 

INkxcvoiislaprDPOSons.QdescorKjBt5ofis spéckilesl 

Hombreux outres mo dèl es d fap onftlcs (tous types) : 

05 XL-XR-XT* GTJ! • SAMBA • HORIZON • SÛLARA 


227. bd Anatole-France ST-DENIS Métro . Moine de St-Ouen 


Le conseil des ministres de l'agri- 
culture de la Communauté est par- 
venu, mardi 26 février, & un accord 
sur l'aménagement des quotas lai- 
tiers qui donne satisration à la 
France. Les Etats membres seront 
autorisés à transférer des quotas 
d'une région à une autre. Le système 
initialement adopté fixait des quotas 
de production par laiterie. Compte 
tenu de l’inégalité des cessations 
d'activité, selon les régions, cer- 
taines entreprises laitières n'étaient 
pas en mesure de remplir leur quota, 
tandis que d’autres risquaient d'être 
soumises à des pénalités pour ixitise 
de dépassement des va In mes auto- 
risés. U fallait que les Dix sc mettent 
d’accord pour autoriser des ira as- 
ferts entre les zones déficitaires et 
les zones excédentaires. 

L’arrangement prévoit aussi que 
les laiteries des zones de montagne 
pourront sc regrouper pour opérer 
des péréquations. Le commissaire 
européen, M. Andriesscn, avait 
averti les Dix que la Commission 
suspendrait les avances aux Etals 
membres pour les paiements d'avril 
s'ils ne parvenaient pas -3 se meure 
d’accord. Cet aménagement devrait 
sinon supprimer, du moins aplanir, 
les difficultés apparues en divers 
endroits où des entreprises qui ont 
des marchés risquaient de se retrou- 
ver avec pas assez de lait pour les 
honorer. 

En France, pour faciliter la mise 
en oeuvre de la politique communau- 
taire de maîtrise de la production de 
lait, le gouvernement avait proposé 
en juin 1984, des primes pour ceux 
qui souhaitaient abandonner cette 
production Plus de cinquante mille 
demandes avaient été déposées. Au 
20 février 1985. les dossiers de qua- 
rante mille cinq cents bénéficiaires, 
correspondant à une somme de 
741 millions de francs et b 1,4 mil- 
liard de litres de lait ont été règles 
par 1e CNASEA (Centre national 
d'aménagement des structures des 
exploitations agricoles). Le nombre 
des cessations de livraison de lait 
effectives s’élève à quarante et un 
mille, tandis qu'il y a eu plus de cinq 
mille exploitants qui, soit n’ont pas 
donné suite à leur demande, suit ne 
remplissaient pas les conditions 
d'attribution. 


Annonces classées 


A NNO NCES ENCADRÉES Lmwi/ooI- Unnm/TC 

OFFRES D'EMPLOIS '. 59.00 69.97 

DEMANDES D'EMPLOI 17.00 20.16 

IMMOBILIER 45,00 53,37 

AUTOMOBILES 45.00 53.37 

AGENDA 45.00 53.37 

wrfeoe n motte (ta parmfcx». 


REPRODUCTION INTERDITE 


locations 
non meublées 
demandes 


pavillons 


JUSQU'A 120 KM DE PARIS 
SELECTION GRATUITE 


SELECTION GRATUITE 
PAR ORDINATEUR 
Appeler ou Acnre 
Contre d'information 
FNA1M de Pans Ile-de-France 
LA RAWSON DE L'IMMOBILIER. 

27 bis, avenue de Viiltera. 
76017 PARIS. T. 227-44-44 
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Les verres Schott: des applications de moins 7000 m 
à plus 7000000000000 m du niveau de la mer. 



Voici quelques exempksde 


Nous offrons rassortiment de 
verres optiques le plus varié 
du monde. 

Notre miroir de télescope 
placé dans le satellite 
Météosat permet de prendre 
des photos de très bonne défi- 
nitionpourla météorologie. 

Le système optique de télédé- 
tection en stéréosœpie à bord 
du satellite Spot est équipé de 
verre Schott 

Notre verre Laser et notre 


verre 

pour la production d'énergie 
par fitsum nucléaire. 

Notre verre anti-reflets 
protège les chefs-d'œuvre au 
Musée du Louvre. 

Nos ampoules pharmaceuti- 
ques de haute qualité sont au 
service de la santé publique. 

Les panneaux de signalisation 
à messages variables par 
fibres optiques Schott renfor- 
cent la sécurité du réseau 
routier français. 

Nous étudions et concevons 
de grandes installations pour 
la chimie fine de synthèse en 
verre borasilkaté DururP. 

Notre verre contre l'incendie 
PÿrarP protège fa TourEiffeL 

Notre verre spécial intervient 
dans l'exploration des fonds 
marins. 

Notre vitrocéra 
Zerodw® monté i 
système de navigation de 
l'Airbus contribue à sa 
fiabilité. 


Schott a créé le verre plat le 
, "X\'i plus fin du monde. 


1884-1984 



CENTENAIRE SCHOTT 


Combien d’entreprises peuvent pro- 
poser des produits destinés à un champ 
d’application aussi large? 

Partenaire de l’industrie française, 
Schott est engagé dans toutes les tech- 
nologies de pointe: de l’exploration de 
l’univers et des mers à la biotechnologie, 
l’électronique et la médecine. Mise au 
point de nouvelles technologies pour la 
production d’énergie. Recherches dans 
les secteurs chimiques et pharmaceu- 
tiques. 


En France, les 7 entreprises du Groupe 
Schott emploient près de 1000 personnes 
et réalisent un chiffre d’affaires de 550 
millions de francs. Un grand nombre de 
nos produits fabriqués en France sont 
destinés à l’exportation. 

Schott dans le monde: 50000 produits, 
40 unités de production, représenté dans 
100 pays, un chiffre d’affaires de plus de 
4,5 milliards de francs. 

Maison fondée il y a 100 ans par Otto 
Schott, Ernst Abbe et Cari Zeiss. 


Schott France, SFAM, SOFAM, Verrerie 
du Velay, La Verrerie Médicale, Moderne 
Mécanique, VTF Industries. 

SCHOTT FRANCE 

6, rue des Bateliers, 92110 Clichy 

B SCHCiïT 

N° 1 des verres spéciaux en Europe. 
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LE SOUTIEN A LA CRÉATION D'ENTREPRISES 


« Technopoles » 
et pépinières 


Quand M. Chevènement reparie 
de politique industrielle... 


L'MtsBerie française lance la «chambre h 100 F» 


Créer des emplois de techno- 
logie, c’est un métier. Un maire, 
un conseiller général ne peuvent 
improviser pour attirer des inves- 
tissements, aider è la création de 
jeunes entreprises, installer une 
< Sfficon Valley » aux portes de 
leur vffle, dans leur canton, ns 
font de phn appel & des spécia- 
listes (la décentralisation les y 
pousse) qui vendent leurs ser- 
vices, et parfois du rêve 

Pour l'heure, oe « marché » 
semble réservé à quelques com- 
i psgrûes... américaines, comme 
Gontrol Datai Cette entreprise 
d'informatique effectue des 
études pour les collectivités pour 
4 millions ou 5 millions de 
francs. Or oe « savoir-faire » 
existe en Europe. 

C'est è partir de cette consta- 
tation que M. Pierre Laffitte, pré- 
sident de l'association Sophia- 
Antipoiis, a eu Hdée de créer 
Tec hn o p ole Service, association 
qii «a pour objet de rendre ser- 
vice à toutes les organisations 
qui veutant créer un parc scienti- 
fique, un centra de transfert de 
technologie ou une pépinière 
d'entreprises en diffusant le 
savoir-faire de ses membres 
(1) ». L'idée a séduit des grands 
groupes comme Bf ou Saint- 
Gobain, mais aussi des banques 
françaises et étrangères. 

M. Pierre Laffitte est le créa- 
teur an 1969 de Sophie- AntipoTis 
près de Nice, où 5 000 emplois 
directs ont été créés. D'autres 
ctechnopole8» sont nées depuis 
autour des universités de Greno- 


ble, Perte-Sud, Rennes. Stras- 
bourg, Lyon et bientôt Metz. 

L'idée la plus neuve que 
M. Laffitte veut tSffuser est celle 
de>cpépinîère». fi s'agit de facB- 
ter la création d'entreprises 
d’innovation. Des locaux et dea 
services (dactylographie, infor- 
matique, télécommunications, 
coraptabOfté...) sont loués è prix 
coûtant et partagés par plusieurs 
jeunes créateurs. Certaines ten- 
tatives dans ce sens ont été 
faites par des chambres de com- 
merce ou les «boutiques de ges- 
tion», mais l’avantage est ici 
d'établir une étroite Raison avec 
les s réservoirs de compétences » 
technologiques et commerciales 
des facultés ou des grandes 
écoles. 

sH exista déjà une centaine de 
pépinières aux Etats-Unis », note 
M. Laffitte, qui espère en créer 
une. cinquantaine en France. Des 
contacts ont été pris avec les 
écoles des Mines de Paris, 
d'Alès, mais aussi à Grenoble, à 
Compïègne ou è Douai. eSietos 
obtie nne nt dés subventions des 
coüectiviiéa fecataa ou de l’Etat 
— 1 à 2 müfkxhs de francs, — 
chaque pépinière pourrait rece- 
voir cinq ou dix entreprises, au 
débuta Y aurait-il an France un 
regain du goût d'entrepr endre ? 

E.LB. 


(1) Technopole Service. Associa- 
tion de 1901. Pour toute correspon- 
dance : 60, boulevard Saint-Michel, 
75272 Paris Cedex 06. 


OFFICIER MINISTÉRIEL 
VENTE PAR ADJUDICATION 

Rubrique O S. P. - 64, rué La Boétie, 563.12.66 



VENTE SUR SAISIE IMMOBILIERE au PALAIS de JUSTICE tfEVRY (91) 

R. Matières 

k MARDI 12 MASS 1985 è 14 

UNE MAISON sise à BIEVRES 

(Essonne) 

L Os* des J o— ftru , BisMratt «La Roseraie» LOT N* 2 sur soos-raL jardin 
cadastré pour 875 m». MAISON INOCCUPÉE 
MISE A PRIX : 270 000 F 

uïgnation préalable indispensable pour enchérir. Renseignements : 
TRUXBLLQ, Avocat. TGL : 079-3945. An greffe du Tribunal de Orde 
«TE YRY. Visite sur 


le SAMEDI 9 


du Tribunal de Gide Instance 
19854e 8 H 30 4 10 H. 


Vente au Palais de Justice à P ARES , le JEUDI 14 MARS 1985, à 14 heures 
EN TROIS LOTS, dans un immeuble sis & 

PARIS (6 e ), 22, bd Saint-Michel 
et 75, bd Saint-Germain 
1 er lot : APPARTEMENT de 6 pièces principales 


CAVE - au t étage du bâtiment A 
MISE A PRIX : 850.000 F 

Z CHAMBRE Z GARAGE DOUBLE *£? 

Mke A prix :30.000F Mteeà prix: 2<L0OO F 

S'adresser à M* Etienne KLZNG, avocat associé, 5, rue du Cakod-MoB, à 
PARIS (17*), ta. 380-11-32. M* Stéphane GUILLOTEAU, avocat, 68. avenue 
d’Iéna à PARIS (16*). téL 72047-07. 


VENTE SUR SAISIE IMMOBILIERE au TRIBUNAL de GRANDE 
INSTANCE de VERSAILLES Palais de Justice, le MERCREDI 13 MARS 1985 
à 9 H30, EN UN SEUL LOT 

UNE MAISON à USAGE D'HABITATION atec T ER RAIN 

sise 4 

PORCHEVILLE (Yveîines) 

MISE A PRIX : 100 000 F. 

Foor tons renseignements s'adresser 8 M* EMMANUEL GUEILHERS, Avocat, 
21. nie des Etats-Généraux A VcrtajDes,iéL : 95042-62. 


VENTE AU PALAIS DE JUSTICE DE NANTERRE. LE MERCREDI 
13 MARS 1985 à 14 b 

. sur conversion de saisie immobilière en vente volontaire, EN 3 LOTS 

DANS UN IMMEUBLE à COURBEVOIE 

(Hanis-de-SeiDe) 

24, rae Lamfcrachtset I, rae Mit-Ldént 
1-LOfT 2* LOT 

2 LOGEMENTS UN LOGEMENT ^1" 

4 caves -M. à P.: 35.000 F . MISE A PRIX :30.000F 

3* LOT 

UN LOGEMENT au 2* étage, esc. B M S(LoÎdF IX 


» j i , I ■ 


LIBRES DE LOCATION ET D’OCCUPATION 
S’ad. pr rens. & M* Gnstare JOÜANET, avocat, 43, avenue Hoche. 75008 Paris. 




téL 747-25-30. M' Défier CALMELS. syndic, place de 
130, r. du 8-MaM945. 92021 Nanterre Cedex, tfl- 72440-13. 


Question piège-. Où se trouve en 
France la concentration industrielle 
la plus importante ? Dans le Nord, 
le long de la vallée sidérurgique de 
la Moselle ou dans le trian- 
gle Grenoble- Lyon-Saint-Etienne ? 
NI ici ni là. C’est l'aire urbaine 
Bdfort-Héricourt-MontbéliartL an 
nord de la Franche-Comté, à cheval 
sur les départements du Doubs, de 
la Haute-Saône et du Territoire de 
Belfort. 

C’est en tout cas M- Jean-Pierre 
Chevè n eme nt qui l'affirme. Présen- 
tant les objectifs de l'Aire 
urbaine 2000, une association créée 
ü y a un an è peine et qu'il préside, 
le ministre de l'éducation nationale 
a déclaré le 27 février : « Trop peu 
de gens savent que cette zone de 
trois cens vingt mille habitants a le 
plus fort pourcentage de population 
active employée dans l'industrie: 
76 JS % alors que la moyenne natio- 
nale n’est que de 57 *5 %. Cette zone ' 
est, en importance, la quinzième 
agglomération urbaine, avant Saint- 
Etienne, Nancy ou Montpellier. » 

Dominé/ par des élus socialistes 
alors que le conseil régional est pré- 
sidé par M. Edgar Faure (UDF- 
radical), ce. bassin d’emploi homo- 
gène et très dense constitue on pèle 
urbain, industriel et exportateur de 
premier plan. L’industrie gravite 
autour de tiras grands noms : Peu- 
geot, Alsthom et BulL 

Mais la crise, même si elle a 
déferlé ici plus tard qo’en Lorraine 
ou ri«»« d'autres pèles de conversion, 
commence è provoquer des effets 
dévastateurs. 

En regroupant leurs forces et en 
conjuguant leurs politiques économi- 
ques, les cinq collectivités locales 
constitutives de cette Aire urbaine 
2 000 cherchent è attirer l'attention 


du gouvernement sur les nEgiotB de 
rare nord-est du pays. 

. L'Aire urbaine 2 000 projette 
d’aller vendre ses atouts en Allema- 
gne, au Japon et 1 Paris pour attirer 
des investisseurs. Elle va cré er, en. 
liaison avec la région de Franche- 
Comté, l'Etat et les grandes entre- 
prises concernées (on attend 
l'accord imminent de Peugeot)^ un 
centre de recherche indnstrieL 

11 s'agit d'administrer la preuve 
que les régions de forte densité 
industrielle, qui ont eu jusqu'à main- 
tenant, la chance d’échapper- aux 
grands sinistres charbonniers, âdé- 
‘ rurgiques- ou navals, méritent, elles 
aussi, une attention des pouvoirs 
publics. Avertissement an gouverne- 
ment qui, la semaine prochaine, dort 
se saisir dn dossier de l’aménage- 
ment du territoire. 

F. GROSR1CHARD. 


LE REDRESSStfENTDE BULL 
«SE COMME» 

Le groupe d'informatique Bull a 
réduit ses pertes en 1984 A 489 mil- 
lions de francs contre 625 millions 
Tannée précédente. Cette somme re- 
présente 3,6 % dn chiffre d’affaires 
(13,6 milliards de francs, lin-méme 
en croissance de 16,8 % contre 5,4 % 
en 1983). Ces résultats « confirment 
le redressement du groupe amorcé 
en J 983 », selon BuH 
L'amélioration financi ère a été 
obtenue alors que les dépenses d’in- 
vestissement industriel et commer- 
cial se sont accrues de 74 % 
(1,1 milliar d) et qne 1,4 milliar d a 
été versé à la recherche et an déve- 
loppement (dont 333 mil lions fi- 
nancés par des contrats publics 
d’études). Le groupe estime qu’un 
retour à Péqmhbre est passible dès 
cette année. 


Verne après LE. an PSL de justice de Nanterre, mercredi 13 mars 1985 à 14 h 
EN UN LOT 

PARCELLE DE TERRE A GOUSSAES VILLE 

(Val-d'Oise) 

Route de Roissy sans neraére, UenAt « La Voie Rosière » 

Voie c ommun ale n* 3, d’une oemanmee de 1 674 mètres carrés, sur laquelle se 
tro uve un BATIMENT A USAGE D’ENTREPOT non tudaé. 

MISE À PRIX : 400.000 F avec faculté de baisse immédiate 
S'adresser pour tous renseignements à M* Gustave JOHANET, avocat associé 
delà SCP Y. NEVEU et antres, 43, sv. Hoche, 75008 Paris, ta : 7664340 - 
M* Marcel WKLEV, avocat, 7. av. de Madrid, 92200 Neuffly-sor-Seine. ta : 
747-25-30 -M* Didter CALMELS, syndic, place de l’HOteMe-VIIte, 130, me dn 
8-Mai-l945, 92021 Namenc Cedex, ta : 72440-13. 


VENTE SUR FOLLE ENCHÈRE, 

EN UN SEUL LOT 

La jouissance exclusive tse particulière de : 

UNE PARCELLE DE TERRAIN de 550 m 1 env. 

sur laquelle est édifié UN PEUT PAVILLON Sevé d'on ample rez-de-ch. a 
usage «te bureaux et magasin d'exposition, dans ïznm. 

46, QUAI DE JEMMAPES, PARIS (10*) 

MISE A PRIX : 1.200.000 F 

S’adresser pour tous renseîgn. à : M' Jean-Serge LORACH, avocat, •• 

2, avenue Marceau, 75008 Paris. TEL 720-75-75. 



LA VILLE DE PARIS 

Vend LIBRES &ux esebères noblkmes 
Le MARDI 12 MARS 1985, A 14 h 30 è la ChnSredra notaires èa Paris 

4 APPARTEMENTS et 1 CHAMBRE 

(dont 1 APPART. de 72 m* anv. avec TERRASSE de 135 m* env.) 
è PARIS (160, entre 

LE BOULEVARD SUCHET 
ET LE CHAMP DE COURSES D'AUTEUIL 


M» Yves B ONNEL, sot 79. bd 


Paris (8*). TEL 294-16-08 



Une sraît dans m hôtel sUen- 
ctesx, propre et confortable 
pour as billet de 100 F. LTnao- 
nratlon, le 27 février 1985, par 
M. Michel CWpeau, ministre 
éa commerce, de Farttaanat et 
4a tourism e, de Pfcétel Ba l fa- 
dfas, A Evrjr, a donné le coup 
d'envoi de cette mlni-révolvtioa 
hôtelière. 

L’équation est simple. Plus de 
50 % de la population française ne 
peut accéder è Fbôtcl; il s’agit de 
voyageurs de commerce ou 
d'employés dont rindemaité journa- 
lière de déplacement est de Tordre 
de 250 F. dont 130 F environ pour la 
chambre et le petit déjeuner, voire 
de 80 F pour certaines catégories de 
fonctionnaires. Les ent re poses ser- 
rent an maximum les frais de dépla- 
cement D existe donc un vaste mar- 
ché dû à la conjonction d'une 
clientèle nouvelle et d’une clientèle 
aux moyens m o deste s . 

De l’autre côté, huit cent mille 
chambres, dites de préfecture, clas- 
sées une étoile ou non homologuées 
— 60 % du parc français - sont sou- 
vent bruyantes, vétustes et inconfor- 
tables, Mal gérés dans de nombreux 
cas; ces établissements sont parfais 
contraints de fermer leurs portes. 
Les plus dynamiques passent eu 
deux étoiles... et augmentent leurs 
prix : plus de mill e chambres dispa- 
raissent ainsi chaque année dans ces 
catégories. Objectif des groupes 
financiers ou hôteliers: proposer 
dans des hôtels de chaîne oe petite 
taille et de confort simple une cham- 
bre propre, neuve et tilenctoise. 

En acquérant chacun 11 % des 
parts dn holding familial Pargest au 
capital de 7 500 000 F, présidé par 
M. Robert Azoulay, le groupe 
Paribas, l’Union, d’études et d’inves- 
tissements, (filiale du Crédit agri- 
cole), et la Préservatrice foncière 
(groupe Worms) ont montré tout 
l'intérêt que les milieux financiers 
portaient i ce nouveau marché. 
150 Balladins sont déjà prévus. 
12 sont en co nstr uction, 15 seront «a 
exploitation fin 1985 et 35 à 
40 seront ouverts en 1986. Localisa- 
tions retenues : la région parisienne, 
des «métropoles » régionales 
aussi de petites localités. 

Du côté du groupe Accor (SoC- 
tel, Novotd, Mercure, Ibis), les 
ambitions ne sont pas moindres. 


Après plus «le deux ans d’études, sa 
fihalc Hotec, créée en avril 1984. 
vient de mettre en chantier & Maroc- 
la-Valléc son premier bétel è rensei- 
gne Formule 1. Le premier groupe 
hôtelier français lance ainsi sa tren- 
tième marque avec pour objectif une 
capacité de quatre mille chambres 
en deux ans et plus de cent établisse- 
ments fin 1989. Hotec - comme 
Pargest - envisage dès que son 
«décollage» sera terminé, de sc 
développer è l’étranger où il n'existe 
qu'une seule chaîne de ce type, à 
renseigne Court yard, du groupe 
américain Mariott. 

Alors que Pargest et Hotec vont 
faire appel dans un premier temps & 
leurs fonds propres avant de déve- 
lopper des formules en gestion ou en 
franchise, Cbrexid, chaîne privée 
créée en juillet 1984. lancera 
d’emblée en franchise ses hôtels 
Confort ei 

Pour tous, un prix «cible* de 
100 F ou guère plus, déterminé par 
les enquêtes, comme celle réalisées 
en 1984 par la SOFRES i l'occasion 
du Salon professionnel Equip'hôtel. 
Selon cette étude, les Français esti- 
ment raisonnable de débourser en 
moyenne 113.50 F pour une nuit en 
chambre double, hors potit déjeu- 
ner. 

M. D. 

• Méridien en Chine. — Après le 
groupe Accor. numéro un Français 
de l 'hôtellerie, en octobre 1984. ce« 
au tour de la chaîne Méridien. fiiiaie 
d’Air France, de chercher ù prendre 
pied sur le sol chinois. Un groupe 
financier de Hongkong. Grcat 
Eagle, négocie actuellement une 
option sur un terrain de Pékin. 

En annonçant ces objectifs, 
M. Bruyant. PDG de la Société des 
hôtels Méridien (SHM). n'a pas 
caché sa satisfaction de pouvoir affi- 
cher — pour la septième année 
consécutive — un exercice 1984 
bénéficiaire & hauteur de 30 millions 
de francs pour la société mère SHM 

Le groupe Méridien (SHM et 
filiales) a enregistré un résultat 
positif consolidé de 45 millions de 
francs (contre 40 millions en 1983), 
ces résoltats étant comptabilisés 
avant impôts. Dans le même temps, 
le chiffre d'afraires a atteint 
135 millions de francs (dont 84 % à 
l’exportation) pour la société mère. 


«VPCWirv = .. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


; : -V* 


AUSSEDAT REY 


Le c on sei l «Tajfamnktratk», taisant ration dé ridée s en fin d'année 1984 et 
usage de l'autorisation donnée par «tant la réalisation s’étendra sur 1985. 
ra ssem blée gé n éral e extraordinaire dn Ces frais et provisions exceptionnels le 
27 décembre dentier, a décidé le lance- montent à 53 millions de francs. 

ment ^d*tinc .agn qimif*} de cjpM Après « écriture, „ apri* 
dont u a arme les conchuani . fl sera 45 .«mitons d'amortissements, le résultat 
une action nouvelle au pnx <k de l'exercice est un béoéfire d'environ 
60 francs p«xir cinq actions anciennes, ta 32 mfllioos de francs, 
souscription aura lieu «lu 4 mais au Ainsi w 
5 avril 1985. ««sm» prmmpales mesures «k ras- 

J . . . . fracturation industrielle prévues par 1e 

Le conseil * examiné tes eomptra pro- ptan d’Aussedat Rcy auront été mises en 
ns otre» de ret race 1984 qui feront place dès l'exercice 1984 qui aura pris 
ultérieurement l'objet d'un arrêté défini- en charge la pli» grande partie des 
tif. mais dont les grandes lignes sont coûts corirspoodantsT^ ^ 
d^à connues avec certitude. Par affleura, la société a décidé de se 

5 ’ élèVC à ** département 

2963 nûBKKU de franco en augmaita- Statistiques- «tem ^importance réduK 
tien de 18 % sur 1983, et le chiffre ne pouvait plus coiresnondre h im 
cmuoBdé à environ 3650 millions de objectif! Ce P départemenfÆ PobS 
tranex. . «Tune cession aux dirigeants reaponsa- 

I« résultat net enregistre, d'une part, oies de cette activité avec effet an 
«tes plus-values d'environ 30 mfllioas de J^avri) 1985. 

francs réalisés notamment & l'occasion D’antce part, pousaivant «. nnlirio.w 

ÿ._dtvflopP« UL n. de pr^EfX 


année, amti«p»e d'important» provï- s'assurant ainsi «tes nMySTinŒck 
ffloas déci d ée s par le conseil afin de ne dotinfrt nn rifvrlfmn..»!/rT u>gusa y B 
pas laisser à hi^rge de l'exeroicesS 

vant te coSt deiopératkms de restroctu- tmSSS «te l'bwSi. & 


COMPAGNIE PARISIENNE 
DE RÉESCOMPTE 

-Le conseil «Tadnamstradoq réuni 2e Enfin. M 
27 février 1985, a approuvé les comptes président dirëc 
de Texenâce 1984. que financière 


Les bénéfices nets, après provisions 
et impôts, s'élèvent & 126638000 F 
dont 44 300 000 F provenant du résultat 
de l'exercice L983 de la Société en com- 
mandite simple ParescoGesiiûn & O 
spécialisée dans le financement des obt 
gâtions et eutièrement gérée par la 

Le cmueil proposera è rassemblée < 
générale, conyotmée pair te 24 avril pro- 
chain, «te distribuer . un dividende de 
57 537 000 F. sait 25 Fpar action (plus 
avoir fiscal de 12^0 FJ te reliquat ve- 
nant renforcer les fonds propres qui at- 
teindront près de 600 000 000 de francs. 

Par aflleiirs, le conseil a été informé 
qne tes bénéficm.de-ia fi l ial e Paitsco- 
Gestion A O ont atteint, pour 1984, un 
résultat net de 108535000 F laissé en 
report à nouveau dans tes comptes de 
cette société. 

Cette fanpartante progression des ré- 
sultats est te fruit d’une poUtlque de di- 
versification. Le développement de ces 
activités, y compris celtes de Parcsco- 
Gcstian, a pu être assuré par les progrès 
da traitement informa tique des opéra- 
tions sans augmentation des effectifs, 
maintenus à 161 persounes. 


H - Lasseron, vice- 
Pt«adent dtfecteur général de ta Ban- 
llnRa 9 èrc Puuùama (BAFCP) a 
™ coopte comme administrateur en 
remplacement de M. P. Henniqueau dé- 
missionnaire pour raisons «1e couve- 
nanoes personnelles. 


SEFMEG 

hucription obliga toi re 

dns actions au nominatif 

H est rappelé aux actionnaires que 
par suite des décisions de l'assemblée 
générale extraordinaire et du conseil 
d'ad m inis t ration réunis 1e 7 juin 1984 
ira actions de te société doivent être 
ooogatoirexiicnt inscrites an «om.nnrir j 
compter du 22 mars pnxdialn pour pou- 
voir taire l'objet de négodatitau en 
bourse, recevoir les dividendes et parti- 
ciper aux diverses opérations sur titres. 

En conséquence, les propriétaires 
d'actions au portoir aont tenus de de- 
m an d e r à leur intermédiaire financier 
habituel (banque, agent de change...) 
1 inscription «te leurs titres, soit en 
compte de ■« nominatif administré k 
tenu par l'intermédiaire habilité, soit en 
«xanine de «nominatif pur» mu par 
parte service «tes titres de la société 
64, rue de Lisbonne - Farte 8* (téL 561- 
98-181. - 
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MARCHES FINANCIERS 


PARIS 

27 février 


Le repli précipité du dollar a. mer- 
credi, rendu la Bourse de Paris assez 
nerveuse. De nouveaux dégagements se 
sont produits et, amorcé la veille, le 
mouvement de baisse s’est poursuivi en 
s'accentuant mime assez sensiblement. 
L’ampleur des pertes n’a cependant pas 
été très importante et, à la clôture, 
l'Indicateur instantané accusait un 
repli légèrement supérieur à 0.8 %. 

D’une façon générale, le marché 
n apprécie guère les situations moné- 
taires troubles. En l’occurrence, et s’il 
venait à se poursuivre au rythme pris 
ce jour, le repli du dollar pourrait 
créer de sérieux desordres, en tout cas 
affaiblir le franc que ta veille 
Si. Pierre Bérégovoy, ministre de l'éco- 
nomie a des finances, disait bien 
défendu par la force du billef vert. Or 
qui dit affaiblissement dit «« w hausse 
aes taux d’intérêt. Autour de la em- 
bellie, ce risque n'était pas pris à la 
légère et certains parlaient également 
du danger que pourraient constituer 
des ventes étrangères, américaines en 
particulier, d’actions françaises. On 
n'en est pas encore là. Pour l'instant, la 
Bourse garde son sang-froid. Certains 
se disaient même satisfaits de la voir 
baisser. « Cela favorisera des initiatives 
d'achats ultérieurs » , disaient-ils en se 
frottant les mains. 

Premier effet du recul de la monnaie 
américaine : la devise-titre s’est forte- 
ment alourdie. Elle s'est échangée 
entre 10,75 F et 10,85 F contre 
11,13 F- 11,25 F. 

Autre conséquence: l’or est rapide- 
ment remonté a Londres. Son prix a été 
fixé à 290,75 dollars l’once f+ 5 dol- 
lars). 

A Paris, toutefois, le lingot a baissé : 
95500 F (— 1300 F). Le phénomène 
est naturel dans la mesure où le prix 
de l'or est déterminé en fonction du 
cours du dollar. 

Le napoléon a encore gagné 3 F à 
580 F. Le volume des transactions a 
augmenté: 10.23 millions de francs 
contre 7JI millions. 


NE W-YO RK 

Rechute? 


>Big Boardi 


1 295,27. 

Rechute ? Autour du 
professionnels a’interrogai 
latioa & donner au com 
cht A l'évidence, le 


nombreux opérateurs & prendr e leur dis- 


est 


l’événement n'a pas créé la puré 
égard, la relative minceur des " 


sur 107,69 millions de titres contre 114,15 
la veille. D’autre part, la baisse du dollar a 
favorisé une vive reprise des valeurs phar- 
maceutiques. En fait, le marché semble sur- 
tout avoir réagi aux informations qui ont 
circulé au sujet de la réduction des 
dépenses budgétaires. Cette réduction 
serait plus impartante que prévu : 64 mil- 
liards de dollars au w*" de 50 milliards. 
Enfin, la lourdeur des valeurs â revenu fixe 
a ravivé les craintes dSine tension moné- 
taire. Des spécialistes n’exdnaient cepen- 
dant pas la possibilité de voir la Bourse se 
raffermir très prochainement. 
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LA VIE DES SOCIÉTÉS 


CHARGEURS SA. - Le bénéfice net 
pour 1984 devrait progresser de 463 % 
pour atteindre 300 millions de francs 
environ pour un chiffre d’affaires de 
113 milliards de francs (+5%). 

COMPAGNIE PARISIENNE DE 
RËESCOMPTE-GPR. - Le bénéfice net 
après provisions et impôts pour 1984 s’élève 
à 126,63 millions de francs (contre 
101,31 urilKons). H inclut une sommr de 
443 millions de francs provenant du 
fécu/cst dégagé en 1983 nr la société 
PliiâOcmi'aécMifean le finance-' 
ment des obligations et entiè r ement gérée 
par h CPR. Cette progression des profils 
est imputée à la politique de diversification. 
Le dividende net est porté de 20 F & 25 F. 

INSERM-ROUSSEL-UCLAF. - 
L'Institut national de la santé et de la 
recherche médicale (INSERM) et 


INDICES QUOTIDIENS 

Valutn françaises ....... 109,4 10M 

Valtm étrangères 112,7 112,6 

C DES AGENTS DE CHANGE 

OuttN: 31 «c. MM) 

26 Un. 27 for. 
IM k e gin ha i 2043 2823 

TAUX OU MARCHÉ MONÉTAIRE 
Effet» prhév éa 28 février 109/16% 

COURS DU DOLLAR A TOKYO 
| 27 for. I 28 for. 
Ideferfcnycni) |26M® I 259 


Roussd-Lklaf ont signé un accord-cadre de 
collaboration dans les domaines de la 
recherche intéressant les médicaments et 
les bio- technologies. Les opérations pour- 
raient prendre la forme de collaboration sur 
des programmes scientifiques, de presta- 
tions de recherche 2 la demande de l’un des 
partenaires, de transferts de produits, de 
technologies ou de formation de personnels, 
de diffusion de l’information. 

MARTELL — Le fabricant de cognac 
va augmenter son capital et éme t tre des 
obligations convertibles pour soutenir les 
efforts d’investissements du groupe. 

Les actionnaires ont autorisé le directoire 
a réaliser ces deux opérations. Le capital 
sent augmenté d’un montant maximum de 
200 millions de francs par émissions 
d’actions en numéraires ou incorporation de 
réserves. Pour l’emprunt convertible, la 
barre a été fixée à 300 millions de francs. 

Cet apport de fonds est destiné 2 soutenir 
f effort d'investissement e uti e ptis par le 
groupe depuis plusieurs années (plus de 
100 millions de francs lors de l'exercice 

1983- 1984). Une attribution d'actions gra- 
tuites pourrait avoir lieu avant la fin de 
1985. 

Le groupe Martel! prévoit une progres- 
sion de 15 % de son chiffre d'affaires en 

1984- 1985 (juillet-juin). 11 a été de 
1,17 milliard de francs en 1983-1984, dont 
97 % 2 l'exportation, pour on bénéfice de 
1 32 millions de ftancs. 
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Sou. Sft France .... 

45568 

43502 

Hutsairam-Epupoi . . 

■EE 

107958 

SbuMnuraiObSg..... 

1358» 

1296 99 

teon 

84016 

81571 

IMS! 

■I5H 

42316 

ndo-SMtVdass.... 

64078 

61172 

IraLkmfm 


1185688 

hfaflhtig. 


9955 97 

titerifaq Fnu .... 

31220 

29604 

farfanhbt ... 

44482 

424» 

fane, net 

■ Il -’I'/l 

119» 27 

btvettObipdrêe 


1405574 

brait. PMeamflnta ... 

864» 

81590 

huit. Sj-Hcreai ... 

71102 

67878 


lafioraHna . ■ 
LBua-Ëqureba . . 
laffitreftwa .... 
[dg*Jnn .... 

UtttfObfB. 

(jfflne-Ptarant* . 
UBug-Rand. .... 
LaffinfrTefcfo .... 


Ljwupnrréwai ... 

MondMa biwfraw. 


Mrih-ObfptnB . 
MuuBilUaSfl. . 
Nab.-ABK .... 


Nadoi-kXK. 
Nnbi-Otfgiiioni . 


NMol-VMmi 
ObicoapSkre . 
ObBon 


QrareGettiar .... 

Pacifie Srïboori 

Paruope 

Parta» EparyiB ... 
PadraGaoon ... 

Paonebaflurehi. 


Rerral 
Placmur» amn» 
PilESHtaaé .. 
PiunoahweOBu . 
RrndsiLSritanefé 
Rssmi'nbuDûb 
Sfar.Mcb&n ... 
S&crentarea.... 
Sfac.MflU.Db. .. 
SfadtoWdsn.. 
SfacL Vd. Fca^. . . 
Ska»- faa o ci« tw a . 
SFlEafa. .... 

Scmbreo 

S» 50» 


Sfam 

Stovfa 

SMre 

SJ.— E» 

SIG. 

sju 

Soèbmi 

Sogwp*.... 
Sogarer . .. .... 

Sbÿaar 

SDH bru n .. 
Tadnodc ..... 
UAP.taMfri.. 

UflâAssobnioat. 

lUhafla 


UéGreub.... 


IbrJaira .. 
IWfaBBOi. 


124 28 
121977 H 


I7ti 


231 
230 <8 
14993 
111903961 
20022 
102375 
1098147 
2167927 
5B22252 
51445 
350 87 
56773 08 
4197! 
11133 
606230 
1329955 
96129 
46747 
60154 77 
EU 30 
112512 
112793 
15240 
113 (X 
423 89 
562 99 
13197 15 
58485 
132540 
25589 
50617 
61222 U 
2» 79 
31267 
12275 9G 
5388 57 
38475 
12353 18 
334 IB 
183 98 
22675 
1 1B9 13 
48320 
58138 
24429 
37347 
34801 
20784 
3(169 
111874 
85601 
107403 
48164 
34195 
89844 
11B419 
44841 
115242 
379 38 
10794 
303 Z. 
84070 
118382 
71391 
114201 
17» 07 
191099 
MB 82 
114913 
40541 
1252» 
134800 Gfiti: 


11863*1 
1121977 64 
667 30 
22119 
2» 03 
14313 
11792 17 
191 14 
977 33 
10981 47 
21S2S46 
57646» 
499 47 
360 97 
56773» 
399 79 
106 28 
6070 16 
1316787 
91770 
436 73 
6015477 
525» 
110306 
107678 
150 15 
107» 
404 67 
53748 
1314457 
568 33 
129941 
2S462 
483 22 
61222 18 
282» 
31287 
12214» 
53» 94 
367» 
1226122 
326 65 
179 49 
21847 
1168 76 
47084 
53592 
23321 
35653 
332 23 
19842 
32620 
1068 96 
81682 
10» 33 
459» 
32959 
858» 
113049 
42903 
1100 16 
38218 
10794 
288» 
802» 
115947 
68154 
109022 
171653 
1848 15 
14982 
111134 
38703 
125164 
134665» 


♦ : Prix précédant. 


Dm fa qwerième cotomw, figurant fa» varia- 
tion» «n pounwntasM. dm* eoura d» fa »la n »> 
du Jour pur rapport à ceux du la vuifa». 


Règlement mensuel 


c : coupon détaché; * : droit détaché; 
o : offert; d : demandé. 


VALEURS 


Cours 

pfrrid. 

firanrer 

coure 

Jt 

X 

+ - 

1646 

16» 

1839 

- 0» 

4070 

4061 

4081 

- 022 

1444 

M« 

1461 

+ 048 

10» 

1045 

1044 

4 048 

1642 

1641 

1B39 

- 018 

12» 

1236 

1235 

- on 

1232 

1232 

1232 

Mll 

264 

2» 

2» 

- TGI 

6» 

6» 

6» 

.... 

6Z7 

624 

824 

047 

813 

820 

9» 

+ 209 

1» Et 

UK lt 

1» 

- 046 

22551 

226 

226» 

• ... 

205 

2» 

2» 

- 243 

907 

910 

902 

- 055 

852 

859 

858 

+ 048 

10» 

1075 

U» 

- OBI 

289 

2» 

■290 

+ 034 

679 

6» 

6» 

+ 014 

678 

679 

5» 

+ 034 

183 

191 U 

18110 

- 103 

283 

Ml 

2» 

- 1» 

564 

649 

545 

- 3» 

342 

341 

338 

- 175 

12» 

12» 

12» 

- 2» 

1646 

1636 

1637 

- 054 

645 

641 

641 

- 062 

2465 

2435 

2435 

- 121 

1955 

1855 

19» 

- 281 

893 

8» 

885 

- 0» 

569 

S» 

E» 

- 193 

647 

948 

648 

+ 019 

807 

813 

8» 

+ 012 

120 

ns st 

117 

- 2» 

650 

640 

639 

- 169 

427 K 

431 

431 

+ 081 

46 

47 

47 

+ 217 

358 

358 

358 

.... 

1252 

1255 

1255 

+ 023 

ISS 

1175 

1172 

- 249 

138 11 

1» 

138 

- 152 

266 

266 1C 

26610 

- 033 

228 

220 

220 

- 393 

174 H 

174K 

174» 

• e-- 

409 

406 

408 

.... 

742 

740 

740 

- 026 

318SC 

327 

317 

+ 015 

6» 

670 

670 

- 147 

2» 

249 

252 

- 232 

23» 

22» 

22» 

- 065 

1206 

11» 

1173 

- 266 

832 

810 

81D 

- 264 

186 9C 

188 

183 

- 208 

609 

618 

616 

+ 114 

370 

552 

655 

- 263 

245 

245 BC 

244 

- 040 

238 9C 

234» 

234» 

- 088 

1388 

1235 

1365 

. aa . 

2910 

29» 

23» 

- 034 


Compm- 


VALEURS 


Crin 

priofrL 

Premier 

coure 

Danrêr 

cous 

H 

540 

642 

543 

+ 056 

1288 

1270 

1265 

- 178 

Ml 

8» 

865 

- 399 

10» 

9» 

933 

- 070 

1122 

11U 

1106 

- 142 

685 

693 

633 

+ 116 

US 

193 1( 

183» 

- 061 

382 

3» 

379 

- 078 

57SC 

S7 SC 

57» 

- 034 

»5C 

81 

81 

+ 062 

27511 

275 1( 

27520 

+ 003 

286 

281 

281 

- 140 

872 

887 

865 

- 0» 

251 

252 

262 

+ 0» 

324 SC 

323 

323 

- 065 

17» 

17» 

17» 


449 

4» 

4» 

+ 022 

85 

87 

87 

+ 235 

447 SC 

447 

447 

- 011 

16» 

WW 

18» 

.... 

G» 

4» 

4» 

- 0» 

21» 

2125 

2125 

- 1 1B 

204 

2» 

201 

147 

B» 

B88 

888 

+ 0» 

420 

425 

422 

+ 047 

985 

10» 

U)» 

+ 152 

2098 

2078 

2077 

- 1 

905 

8» 

870 

- 386 

353 

SI 

352 

- 028 

740 

743 

746 

+ 067 

749 

752 

748 

- 013 

220 

219 

212» 

- 322 

1295 

1305 

1305 

+ 077 

109 51 

1085(1 

IM» 

- 054 

195 

1S75C 

197 50 

+ 128 

1935 

U» 

1930 

- 025 

16» 

1689 

1589 

- 005 

IB» 

1651 

16» 

- 307 

826 

825 

825 

. _ „ „ 

22S1 

2240 

22» 

- 093 

229 

226 

226 

- 131 

83 

88 61 

88» 

+ 662 

1943 

18» 

19» 

- 221 

433 W 

485 

482 

- 233 

111 54 

U2K 

111» 

+ 00s 

7» 

740 

742 

- 1» 

350 

350 

343 

- 028 

76 2£ 

778C 

77 

+ IM 

4» 

476 

475 

- 3» 

135 

139 TC 

139» 

+ 362 

783 

776 

769 

- 178 

282 GC 

276 

276 

- 2» 

995 

10» 

10» 

+ 0» 

214 

217 5C 

218 

+ 186 

2420 

2415 

2415 

- 020 

151 

158 

158 

+ 463 

9» 

910 

904 

+ 044 

342 

341 2£ 

341» 

- 002 

782 

782 

782 



Compas- 

tlbflfl 

VALEURS 

Cbure 

prierai 

H 

Dura* 

coure 

X 

+ - 

7 » 

□MfUufQ!Muy| 
rBiiwrfrereu • 

734 

729 

724 

- 136 

260 

PfrrriaiFbd - 

2652! 

264 5 ( 

264» 

- 026 

64 

- (certifia) . 

6E8( 

» 

65 

- 121 

121 

P«^ri«BJ , . . 

119 

117 

117 

- IBB 

290 

Peugeot SA . 

275 

272 

271» 

- 127 

53 

F ton 

»5( 

» 

49 80 

- 138 

5» 

Pafas 

503 

5» 

KM 

- 059 

166 

Po«W 

176 

169 

169 

- 342 

4» 

PJ/LUfaial .. 

465 

455 

466 

.... 

1920 

PrenecQté .. 

1896 

18» 

1885 

- 052 

11» 

PràOiXti&L . 

IQE9 

lu ■ 

1101 

- 045 

300 

Punagaz — 

297 

29761 

29310 

- 131 

198 

Prinumpi ... 

192» 

195 9( 

194 

+ 062 

1470 

Promodë* ... 

1461 

1447 

1447 

- 027 

2» 


262 

264 

283 

+ 038 

79 

fWb.(FW .. 

81 

79 

79 

- 246 

1270 

RadtUBlLa).. 

1285 

1275 

1270 

- 116 

1500 

taaaeWIrirf . 

15» 

1585 

1540 

- 064 



1285 

12» 

13» 

+ 1 16 



23» 

23» 

23» 

+ 042 

179 

Sade 

1» 

1» 

1» 

+ 215 

1310 

S»» 

1409 

1410 

1410 

+ 007 

W4M 

SdoretB. ... . 

354 

352 

346 

- 22S 


Salomon 

23» 

24» 

2410 

+ 083 

605 

Sanati 

637 

641 


- 062 

2» 

SAT 

2» 

2» 

2 » 

- 344 

550 

Saupiquet Ce .. 

5« 

6» 

B» 

- 0B8 

132 


135 9C 

134 9C 

134 

- 139 

92 

S.CÛA 

82K 

83 

84 

+ 144 

123 

SCRiG. .... 

129 

1» 

129» 

+ 038 

43S 

Sri» 

422 

421 

420 

- 047 

315 

SAneg 

319 St 

315 

315 

- 140 



940 


S» 

- 1» 


1 ■-!' IWT 

62 4C 

S2 5C 

»» 

- 304 

6» 

SfeLEaB. . 

681 

«1 

6» 

- 014 


Sc 

C ÛM 

IH 

601 

- 115 

380 

Srso 

381 

383 

384 

+ 078 

220 

Smnor 

224 

22050 

220» 

- 156 

FEM 

SbaRoaieori 

1 m 



- 385 

610 

Sfrnrea 

645 

645 

645 


27» 

Snri.An .... 

27» 

27» 

2770 

+ 054 

4» 

SnuflOp 

HH 



- 176 

4» 

SonaïuhAHL 

453 

C3E 

445 

- 176 

536 

Sara Panier . . 

638 

529 


- IBS 

MO 

Syretiebbo.... 

2» 

258 

259 

- 038 

5» 

Tdalauœ.. 

591- 

fl» 

595 

+ 067 

2380 

T&Sact...... 

2415 

24» 

23» 

- 103 

495 

Tbcraaoo-CSJ. 

503 

497 

49150 

- 228 

2340 

TJtT. 

l'-M 

21» 

2196 

- 027 

390 

ILFA 

395 

E ■ 

3» 

- 126 

715 

LUS. 

729 

725 

725 

- 064 

325 

j.ç.ft ... 

319» 

319 

318 

- 046 

240 

hlio 


238 

238 

- 041 

102 

ttfiuic 

■Tm® 

99 

98 

- 2 

2SOO 

V. Ocquot-P. . . 

2520 

25» 

25» 

+ 119 

900 


910 

9» 

9» 

- 109 

sa 

■(/-Gabon 

949 

941 

940 

- 094 

2 » 

taxa bai 

201 BC 

200 5£ 

2»» 

- 064 

455 

Amer. Ecpra» . 

483 

455 

454 

- 194 

23S 

AmreMspk,. 

234 

23150 

23010 

- 166 


Cumpen- 

Bttbn 

VALEURS 

Cou* 

priofrL 

a 

Dairiv 

com 

B 

131 

AngtoAmer. CL 

118 10 

122 60 

122» 

+ 372 


AmgoU 

839 

848 

8» 

+ 321 


BASF [Akt) ... 

644 

640 

640 

- 062 

w~m 

8»tw 


6» 

6» 


370 

BriMdonL .. 

364 

365 BC 

36560 

+ 324 

24 

Ourler 

2415 

2450 

2410 

- 020 

5» 

Chase MkA .. 

583 

561 

556 

- 463 

3» 

OePfrr.hqi. .. 

arase 

352 

352 

- 235 

» 

toBeere 

4745 

49 BC 

5005 

+ 547 

1360 

OeotsdisBank 

1305 

132B 

1328 

+ 176 

89 

Jamehfaa* ... 

|EE 

8470 

HTfcJ 

+ 254 

270 


E3E 

26150 

2» 

+ 272 

£85 

EjjlSSSB 

592 

674 

674 

- 3M 

750 

Eeetman Kodak, 

778 

7» 

7» 

- 282 

81 

EestRand 

MOI 

79 6C 

79 

+ 219 

355 

□et 11 cto 

359 

359 

359 


3» 

Ericsson 

ESE 

318 

318 

- 157 

520 

Exxon Corp. ... 

531 

521 

521 

- 1» 

4B5 

Fort Maure ... 

489 5C 

4» 

483 

- 132 

746 

FreeSune 

217 « 

232 

in 

+ 528 

132 

fînw 

127 5G 

13640 

13810 

+ 674 

295 

Gén. Belgique .. 

3» 

294 

294 

- 2 

686 

SfriBsctr. ... 

694 

632 

692 

- 028 

865 

Sen Moires... 

B» 

850 

B54 

— 2» 

61 

r< .. ■ mm 

57 50 

58 4C 

68» 

+ 226 

37 


34 BC 

35 

35 

+ 1 15 

147 

Kramony 

134 SC 

140 

138 

+ 2» 

38 

(frac ti 

38 « 

36 

35» 

- 191 

645 

tochstAkL .. 

638 

642 

640 

+ 031 

102 

fep. Chemical.. 

103 8C 

101 

101 

- 268 

148 

ncaLknrtad .. 

141 7C 

140 IC 

140» 

- 0» 

14» 

BM 

1488 

1455 

14» 

- 2» 


Cwrewo- 

aatian 

VALEURS 

Qui 

priai 

Premier 

ans 

Omr 

X 

+ - 

106 

hn-Ynkadn .... 

107 

HH 10 

103» 


3» 

ITT 

369 K 

347 

348 


BS 

MMmhitt - . - 

66» 

65 70 

■ I ■ 

- 166 

1070 


1105 

1084 

IFTBR 

- 063 

900 


B45 

920 

K3W 

- 264 

305 

UttdCorp. ... 

3» 

321 

321 

- 272 

2490C 

Marié 

2449C 

2470C 

246» 

+ 0 77 

124 

NonkHydm ■ 

122 

121 

122» 

+ 040 

11» 

Pattofine .... 

1142 

1140 

1140 

- 017 

9» 

PhSpMorâ ... 

9» 

976 

971 

- 0 91 

174 

PhfaB 

172 

171» 

171» 

- DOS 

270 

Fns-Brand ... 

242 

257 

2» 

+ 330 

305 

Pribdmt Stayn 

269 91 

28251 


+ 3 74 

2 BS 

Unk 

304 

299 IC 


- 164 

10» 

fanvflonteb ... 

910 

965 


cm 

590 

doyalDutcfa ... 

576 

575 

575 

- 017 

SO 

SnlmcoZInc .. 

74 « 

75 

75 

+ 0 13 

187 

St Haïrais Cd .. 

175 1C 

187 70 

185 

+ 565 

4» 

a 1 ■ 

AiuinigV - . 

461 21 

447 

447 

- 093 

92 

SM iraropL . , . 

92 

»10 

» 10 

- 2» 

1820 

ShmeneA-G. .. 

1765 



+ 084 

181 

Sony 

192 5C 


Btfln 

- 233 

2B5 

7LDA. 

265 


SI» 

- 094 

17 K 

TwhbaCotp. .. 

18 15 

17» 

1755 

- 330 

B95 

Jnfiwar 

954 


tHI 

+ 031 

475 

JmLTedn ... 

468 SC 



+ 010 

975 

Vrai forai .... 

674 



+ 697 

4» 

>'■■■ 1 - WR 

388 



+ 386 

320 

NmtkM. 

289 



+ 2 76 

486 

Xerox Corp. ... 

499 SC 



- 1» 

2 09| 

ZantrâCorp. 

2 091 

K 

212 

+ 143 


1641 

4076 

14» 

10 » 

M16 

12 » 

1209 

255 

6» 

625 

7» 

104 

22S 

200 

9» 

886 

10» 


«6 

TI7 

290 

670 

330 

1270 

1720 

640 

2420 

19» 

8» 

555 

650 

805 

m 

656 

446 

37 

345 

12 » 

12 » 

142 

28S 

2 » 

174 

433 

7» 

320 

670 

2 » 

KWfl 

11» 

62S 

I» 

S» 

688 

240 

230 

13» 

2940 


I45X1S73.. 
CJLE.3X ... 
Baaridtf TP. 
RwaritTJ»... 
1 RhonwPod.TJ 
St-GoMnT^, 
Thoraaon TJ*. . 

Acoor 

[Aomo* Harea. 
A* Liquida ... 
AfaSveom. . 
AXJLPX .... 
AlnhunMU . 
jApp6e.flK ... 
[Arjom. Pricwx . 


Am. 

RdHEflpapeoL . 


OeBancréa . 

BarerH-V... 

axs. 

BfarâKîfaO 

BongnbSA. 


BSJL 
Carrefour , 
Casino ... 
Cede ... 


CfAD. .... 

CFXXE 

C.GXP. 

CtoganU 
iWareChldL . 
CmaMatnnc. 
CLT. Alcatel . 
OUiMfrftan.. 
Gadafal ..... 

CoGmB 

Caire 

Campe. Emrapr. 
COBOL Uni . 
Oèd, Foncier . 

OUcF.lm. 
OédtNBL ... 

Clouât 

DemarfSarep 

Ifanv 

Docks Fcmm . 
DJXC. . . , , , . 
Dhbk ...... 

EareiGfrU .. 
BMqukm.. 
- tantfej . 

I re_ .-m- m w. 

ciwirtrrfeUB 


ES& 

1340 

9» 

1030 

11» 

fl» 

1» 

370 

69 

81 

270 

295 

6» 

260 

3» 

1820 

466 

81 

4» 

1740 

4» 

2200 

1» 

900 

420 

9» 

20 » 

925 

346 

745 

766 

198 

13» 

IM 

191 

18» 

1990 

1820 

94S 

22 » 

240 

71 

19» 

5» 

103 

340 

77 

48S 

1» 

7» 

275 

9» 

215 

24» 

168 

920 

315 

720 


EnoSAF. .. 


B xum ar cM . 
Eorapaifl . 

Facora 

Fkhafl-bmcfa» 
finaud .... 
Rwa-Ufe . .. 
Fondera (Gén.) 


Francarap 

GaLLatavmn. 

GfriGfrxftvs. 

GTM-Entrapoa* 

GuynreGasc. 


Hfabfta). 


heu. Ptama-M. 
Iran. Ufritux . 


UtegrCbntie 


Legrand . 


Lucbdua ... 
LymiLEauc . 
Mab.FUah. 
Mq a wta tLy) 
iMreurtin ... 
Mv.WmW 
Mariai 

IfrrfeGm . 

Matra 


COTE DES CHANGES 


MU (CM 

HdMBkSA 
MM-Panenoya 
Mofrffararey 
Mdl Leroy-S. . 


;Mumm 

Naug-kfimc . 
NonHB .... 
Norton Wvt .. 
NourefleiGti. 
OeeidanL (GfaJ 

OScfaCaby ... 

Onu. F. Paris . 
Opfi-Parfcaa . . 

OrMB.1 

PaMLGncograj 
Pu il R éaa c o wp 


EreretinaSll 

ÉCU 

AlenwgM(1»DMI ... 

B(WL*(îMfJ 

Pays Bai d» 8.) 

DflnomrtdWWt .... 
Norvègelirakl 

Gren*JBren8»Kti 

Grec» ti» drachmes) .. 

ItafrsII 000 inasl 

SomlWOW 

Suède { 100 bs) 

Autriche (1 00 xfc) 

Eqao*(1»pa*-l .... 

PoruçdllOOMcJ 

CaodaScanl) 

Jfaxm(1»yans) 


préc. 


10814 
6 798 
305 7» 
151» 
289 m 
85 330 
107470 
11(00 
75» 
48» 
362 1» 
W8 6» 
.435» 
5 542 
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■MUMM 



UN JOUR 
DANS LE MONDE 


DÉBATS 


2. L’ADAPTATION DES CONDmONS 
D'EMPLOI: t Remise en jeu a, par 
François SeSer h Exercices d* assoit-, 
p iss ement*. parDenM Croquette. 

- LU : le Poids de le pitié, de Wttana 
Shewcross. 


ÉTRANGER 


1 BIPIOMATIE 

- Le 45* so m met franco-aBemand. 

- La visita de M. Gromyfco su Vatican. 

4. mm. 

- RFA : le débat sur l'état de la nation 
■ aDo n a nde. 

M-utnm- 

- ÉTATS-UffiS : la mort d'Henry Cabot 
Lodga. 


POLITIQUE 


8. La préparatio n des élections canto- 
nales. 

S. la situation dans les dép a rt em e n t s et 
territoire* d'outremer. 

- Le communiqué du conseil des minie- 
tras. 


SOCIÉTÉ 


12. JUSTICE : les a c c us és de l' a t ten tat 
d’Orly aux assises Ai Val-de-Mame : 
la fâchâtes casse tte de Samsrei. - 

- ÉXiCABON. 

13. MÔ)EaNE : dan s le P as-de-Crias, 
des parants d'errants hospîtaliaâi 
dénoncent «h duperie» des pouvoirs 
pafafics. 

- SCIENCES. 


LE MONDE 
DES LIVRES 


15. « Les caractiras» de Canetti. 

18. Hographies. 

22. Las «nouveaux oriantafistas». 

24. Le fauffleton de Bertrand Poirat- 
Delpech : c Empreintes 2 via. » 


CULTURE . 


26. ONâMtXXX^ Festival deâerih. 

- r Amour braque, d’Andra^ Z ut ww W, 

27. COMMUNICATION: selon ime étude 
de la Coframa, la vidéocassette vole 
des spectateurs au x «ai e s da cinéma. 


ÉCONOMIE 


29. MONNAIES. 

• Comment llntarvantion judicieuse 
des banques centrales a fait «cra- 
quer > le dollar. 

30. CONJONCTURE 

- Les nages noirs du CNPF. 

32. AFFAIRES. 

1 r ■- - Infirui Im - 1 

L noraiene Trsnçaüw tance m cram- 

tarai 100 F. 


LE DÉBAT SUR LA NOUVELLE-CALÉDONIE 


Le PS accuse le RPR 
d'« organiser la désobéissance » 


Quelque peu absents da dânl 
politique sur la Nouvdlo-Calédome, 
animé essentidlemeot jusqu’à pré- 
sent par l'opposition, loi so oalatc s 
font donner les grandes orgues. Le 
bureau exécutif dû: PS, réuni mer- 
credi soir 27 février, a pris rapide- 
ment le irdais -du portc-parale du 
gouvernement, M“* Georgina 
Dufoix, qui, au terme du conseil des 
ministres, avait dénoncé l'attitude 
des dirigeants du RPR. « A Paris et 
sur placé. (3s) continuent à jeter de 
rttuilesur le feu et à encourager les 
actions illégales, donc antirépubli- 
caùtes », avait déclaré M* Dufoix 
[nos. dernières éditions du 
28 février ). 

Le bureau exécutif du PS estime 
que le RPR, « qui se proclame 
volontiers le défenseur des institu- 
tions de lai* République, prend la 
redoutable responsabilité de défier 
ces institutions (_). Depuis des 
semaines. les représentants de ce 
parti, qui s'est toujours présenté 
avec ostentation comme le parti de 
l’ordre soufflent sur le feu du 
désordre (...). Le RPR appelle 
ouvertement à désobéir à la légalité 
républicaine et ses chefs vota sur 
place organiser cette désobils- 
sance » 

Trente, et. une .personnalités de 
gauche - dont MM. Jean EDens- 
tem, Henri Fîszbin, anciens mem- 
bres du PCF ; Gérard Delfau, mem- 
bre du secrétariat du PS; Max 
Gaüo, ancien ministre — ont hnrf 
un appel pour « la recherche persé- 
vérante. quels que scient les obsta- 
cles et les difficultés, d’une solution 
pacifique et démocratique fondée 


sur le dialogue. La reconnaissance 
du peuple canaque et de son droit à 
la souveraineté sur sa terre peut et 
doit se concilier avec le respect des 
.droits dé toutes les population 
vivant sur le territoire » (1). 

• Il existe sans doute pas de for- 
mule miracle », capable de dénouer 
l'imbroglio néo-calédonien : c’est le 
sentiment de M. Valéry Giscard 
(TEstaing. L'ancien président de la 
République a déclaré mercredi 
devant les présidents des .associa- 
tiaas anriHo-guyana»es de Paris que 
• V appartenance à la République 
française demeure pour les départe- 
ments et les territoires d’outre-mer 
la plus sûre garantie de leur liberté 
et même la seule garantie. La 
départem en talisation demeure le 
cadre le plus favorable à la solution 
des questions de développement 
ainsi qu’à la réduction des inéga- 
lités-. 

M. Jean Lecanuet, président de 
l'UDF, est plus catégorique. 
- M. Pisarù a échoué. dlt-ïL Le 
moment est venu pour lui de penser 
& la pèche à la ligne. » Quant au 
Centre national des indépendants et 
paysans (CNÏP), 3 a adressé -ses 
félicitations et ses vaux aux cinq 
patriotes fiançais entrés dans la 
résistance contre la dictature ptsa- 
mste ». « Ce qui s’impose, affirme le 
CNIP, c’est non pas l’expulsion de 
Français mais l’expulsion de 
èLPisam.» 

■ (1) Appel da 31 pour une solution 
pacifique et démocratique en Nouvelle- 
Calédonie : Gérard Delfau, 80, me de 
FUnivcnité, 75007 Paris. 


A7F1 

UN SUJET SUR LES COURSES 
HIPPIQUES DÉPROGRAMMÉ 
POUR LA SECONDE FOIS 

Le sujet c on sacré à r «affaire 
Alfadrc », relatif aux courses de che- 
vaux truquées de Cagnes-5ur-Mcr en 
1976-1977, a été supprimé du som- 
maire de réndssKUt mensuelle de 
TF 1 • « Contre-enquête », diffusée 
mercredi 27 février. Pour ses 
auteurs, le iournafisie Jean Hatzfeld 
et le réalisateur Gérard Trcmbasie- 
vricz, ce reportage a été « manifeste- 
ment censuré» car 3 dénonçait de 
* graves irrégularités » survenues 
au coûts dn procès. A la direction de 
TF 1, oc déclare que * ce sujet met- 
tant des personnes gravement en 


Sur le vif 


Dehors 


Deux Syriens détournent sur Vienne 
un avion de la Lufthansa 


Un Boemg-727 de la compagnie 
allemande Lufthansa, en route 
pour Damas, a été détourné le 
mercredi 27 février en début 
d'après-midi, peu après son décol- 
lage de Francfort. L’équipage, 
menacé par deux Syriens en co ur s 
d'expulsion vers leur pays d'ori- 
gine, a posé l'appareil à Vienne. 
Après cinq heures de négociations, 
au cours desquelles les trente-trois 
passagère avaient été libérés, les 
deux pintes se sont rendus aux 
autorités autrichiennes; celles-ci 
leur avaient promis de ne pas les 
re nvoyer en Syrie où, selon eux, 
leur qualité d'opposants politiques 
leur vaudrait la peine de mort 

Les deux hommes seront jugés 
en Autriche pour avoir violé, par 
cet acte de piraterie, ks conven- 
tions intérim Honnies sur la naviga- 
tion aérienne ; mais, selon des 
déclarations offi cieuses d'autorités 
viennoises, 3s pourraient bénéficier 
de TasSe dans le pays une fais leur 
peine de prison purgée. 


. .Cette affaire attire l’attention, 
une fois encore, sur la « GHère ber- 
linoise» utilisée chaque année par 
quelque dîr mîTl^ i quinze mîTift 
étrangers pour pé n étrer en RFA et 
y demander l'asile. C’est par 
l’ancienne capitale allemande^ en 
effet, que les deux pirates, Esam 
Fachr EL-Din Agha Bdahi et 
Gamal Khalaf, étaient arrivés en 
Europe. Es avaient atterri i Berlin- 
Est où, selon maintes informations, 
les autorités de la RDA acceptent, 
dans le cas de candidats à TasOe à 
l'Ouest, des pièces d’identité: gros- 
sièrement falsifiées. Puis ils 
avaient, comme tant d’autres, 
gagné Bertin-Ooest par le .métro, 
sans contrôle. Les deux Syriens 
avaient engagé une procédure de 
demande d'asile — for mali té qui 
prend d’ordinaire deux ans. Mais, 
comme dans la majorité des cas, 
leur demande avait été refusée ; les 
deux Syriens avaient, le 26 février, 
été envoyés 2 Francfort pour expul- 
sion immédiate. - (AFP. AF, 
Reuter. UPL) 


judiciaire étant en cours, il est 
apparu indispensable de procéder à 
son remplacement ». Le même 
re po r t a ge avait été déjà dépro- 
grammé le 29 janvier dernier. 

Selon Libération, auquel colla- 
bore Jean Hatzfeld, « les personnes 
grave men t mises en cause étaient 
deux inspecteurs (anonymes) de la 
police des jeux, le secrétaire général 
du PMU et deux drivers de Gros- 
bois». 

Toujours selon ce quotidien, le 
PMU est so u pçonné d'avoir fait 
pression sur la directiou.de la pre- 
mière chaîne a menaçant de hii 
ret ire r l'exclusivité des co ur ses de 
quarté et rémission « Casa- 

3 b es et bottes dé cuir». Ce que 
émeut le directeur du PMU, 
M. Pie rre Carras; en indiquant quH 
avait eu vent de ce reportage mais 
ne Ta pas visionné. 

La section CFTC de TF I a, pour 
sa part, dénoncé la « censure ae ce 
reportage de* Contre-enquête ». 


NOUV ELLES B RÈVES 

• Challenger: pas avant le 
7 mars. — Le lancement de la 
navette spatiale américaine Challen- 
ger, avec i sou bord le Français 
Patrick Baudry, t été retardé d’au 
moins trois jours: 3 interviendra 
« au plus tôt» le 7 mars, à 14 h 33 
(heure de Paris), a c onfir mé, mer- 
credi Tl février, un porte-parole de 
la NASA (le Monde dn 28 février) . 
Ce re por t a été provoqué par une 
défaülaiice (fane batterie sur un des 

MteHite i A* ta fanmmnnift rt ini Ml qnn 

la navette doit e mp orter dans sa 
soute (nos dernières éditions). A la 
NASA, an n-’exdnx pas que le tir de 
Challenger sait encore retardé, si 1s 
FéparatiOB de la batterie défectueuse 
prend plus de temps que prévu. 

. • Recours de Ml" Dufoix contre 
une décision du Conseil de Paris. — 
M" Georg ina Dufoix, ministre des 
affaires sociales et de la sofidarité 
nationale, a demandé au préfet de 
Paris d'introduire un recours devant 
le tribunal administratif contre la 
dérision du Conseil de Paris refu- 
sant aux étrangers le bénéfice de 
l'al locatio n de congé parental pour 
le troisième enfant (te Monde des 
29 novembre et 15 décembre 1984). 
Cette allocation, de 2000 F par 
mois, est accordée pour deux ans per 
la Mairie de Paris au parent qui s’ar- 
rête de travailler pour étever un trot-" 
si&me enfant La d éc i si on ai cause, 
votée le 26 novembre par la majorité 
RPR et UDF du Consefi, précire 
que, cette allocation devant être « ira 
outil privilégié de la politique dé- 
mographique que la ville attend 
mener», mil convient de limiter te 
bénéfice de cette prestation aux 
Français»..- . 


Non, mais faut pa» ao gênaM 
Vous avez vu la façon dont ns 
ont viré le préfet à Soint- 
P ierra et M iquelon ? Ha ont été le 

chercher dans son bureau — riiez 

ouste, dehors! Bs font sorti 
sous tes yeux sidérés des gan- 
c ta mu s , A qui le pauvre homme a 
demandé de surtout pas interve- 
nir : ça risquerait de les enneiver 
encore plus. Us l’ont conduit eu 
port et Bs ront embarqué sur un 
bateau : direction Terre-Neuve. 

Vous me direz : à voir ce qui 
se pesas en Nouvelle-Calédonie, 
c’est pas étonnant Ça, c’est 
bien vrail Le coup des cinq 
expulsés gentiment prévenus 
quarante-huit heures 2 r avance 
du sort qui les attend, c’est pas 
piqué des hannetons. Tout juste 
si on leur a pas envoyé un car- 
ton. Alors, eux, panards, ils ont 
fait tranquUamant leurs vafises 
et Os ont offert un pot aux 
copains avant de prendra le 
maquis des familles. Avouez que 
ça passe les bornes du ridicule. 
Mot. si fêtais Pisani. f osera» 
plus me montrer. 

En Guadeloupe, ça va faire 
pareil, c'est sûr et certain. Ils se 
rebiffant ils revendiquent, et ils 


se fichent de notre gueule sur 
t»« toa mura 2 Toutot laa occa- 
sions. Quand j v Ma, c’étaMt en 
plaine campagne électorale, 
avant las derrières municipales. 
Os avaient marqué partout 2 la 
erras : moi pas voté, moi pN 
fiancé. 

U Corse, le Pays basque, j’en 
parie même pas. Non. ce qui 
m’inquiète, c'est la Creuse. A le 
ptaoa du comirissaire du gouver- 
nement de la République, je 
aérais pas tranquille. Je ca nna» 
des gens aux Re nse ignements 
généreux. Bs font r app ort sur 
rapport. Il y a des réunions 
secrètes dans las arrière-salle» 
des caMe, un mouvement de 
Hbération nationale, un réseau 
clandestin qui commence 2 «'«gî- 
ter sérieusement D'accord. Bs se 
ba ga rren t entre eux : autonomie, 
indépendance, Front da Hbération 
nationale de la Creusa et tout et 
tout. Il y a même un petit groupe 
très soucié qui va chaque armée, 
sur invitation, passer ses 
vacances en Libye. 

Pourvu que les Ardennes et le 

Corrèze ne soient pas touchée» T 

CLAUDE SARRAUTE. 


L’écrivain André Beucler est mort 


Le jnurmiKt»!, écrivain et scéna- 
riste André Beucler est mort le 
mardi 26 février 2 Nice. E venait 
d’avoir quatre-vingt-sept ans (le 24 
février). 

La vie d'André Beucler. qu*3 


toute la mémoire littéraire de 
rentro-deux guerres. Ami de Gaston 
Gallimard, Saint-Exupéry, Girau- 
doux, Saint-John Perse, Jbreph Kes- 
sel, Léon-Paul Fargue, 3 a décrit 

riant ses SOUVCuilS ldlTS « KUitS 

légendaires » et le parcours qui 
L’avait mené, lui, de Saint- 
Pétersbourg où 3 était né (son père, 
uni v e rsi t a ire, y avait été détaché) 2 
Sranj -Gc rgain - dea w« « Il témoi- 
gne d’un art de vivre et de penser en 
passe d’être révolu ». écrivait Ber- 
trand Poirot-Delpech 2 propos de 
son dernier livre. Plaisirs de 
mémoire (le Mande du 24 décem- 
bre 1982). -Nous avons. oublié ce 
que c’était d'éprouver sa liberté 
jusqu'à reffrol, ajoutait-il, et de 


pousser la générosité Jusqu'à la 
dilapidation. A côté du grand 
« Jef» brisant des verres au son des 
violons tsiganes, prodigue et ouvert 
au vent des steppes, comme notre 
génération littéraire actuelle (...) 


ICA U-tUiLKT ■ 

et ses poutres apparentes, égoïste. I 

frileuse, combinarde, cachexi- I 

quel». 

» André Beuckr avait publié son 
premier roman, la Pille anonyme en 
1925, suivi d'une vingtaine 
d’ouvrages parmi lesquels Gueule 
d’amour, pour terminer par ses 
Mémoires, De Saini-Péterslvurg à 
SaLnt-Gcmunn-des-Prés et Plaisirs 
de mémoire (Gallimard) dont ls 
denier volume a paru en 1982. 
André Beucler avait appartenu en 
1939 au cabinet de Jean Giraudoux, 
alors haut commissaire ù l'informa- 
tion. B avait été à deux reprises, en 
1958 et en 1981, lauréat de la 
Société des gens de lettres. 


LA CATASTROPHE DE FORBACH 


Grève des mineurs CGT, CFTC 
et CFDT le 4 mars en Lorraine 



La CGT, la CFTC et la CFDT 
ont lancé le 27 février un mot 
d’ordre de grève de vingt-quatre 
heures pour le lundi 4 mars dans les 
houillères du bassin de Lorraine 
pour « exiger une meilleure prise en 
compte de la sécurité dans les 
mines»! Comme la CGC, FO a 
déridé de ne pas s'associer 2 ce mou- 
vement de grevé mais demande à la 
direction que le 4 mars donne lieu à 
* une journée d'action sur la sécu- 
rité » afin de contrôler partout l'état 
des installations, des matériels et des 
équipements. La direction des 
Houillères de Lorraine a indiqué aux 
syndicats que la journée de ven- 
dredi, où se déroiûerontt les obsè- 


ques, sera chômée et payée - cmre 
90 % et 100 % du salaire maximal — 
en signe de deuil. M. André Beige- 
ron, secrétaire général de FO, a fait 
savoir qu'il se rendrait aux obsèques. 

à - Pari *f”* r * pompiers 
CGT et policiers : deux blessés. - 

Lent cinquante sapeuis-pompieis 

professionnels CGT, quimmSS. 
tarant, mercredi 27 f évner à Paris, 2 
Iccçaaan de la réunion du conseil 
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{ Micros : Amstrad fait 
! un tabac chez Duriez 

" Dumping " ? Non, flair Duriez. 


nnOUJOURS BRANCHÉ, 
1 Duriez a misé à fond, et le 
premier, sor Amstrad. 11 a su 
stocker le mtero-onUmneur 
domcstiflME. q«i ■ tous les 

•Le 4- simple s une prise, ça 
marche ! 

• Le + complet : avec magne- 
to/momteur (laissez tomber la 
TV familiale) et, chez Duriez, 
nombreux logiciels... jusqu’à 
hors stock. 


•Le — cher aux performan- 
gs^avec les conseils sympas de 

: Av. Monit. 
wsit 2990 F ttc. (sic) • Av. 
Monit couleurs 4490 F • 
Imprimante 50 carac./sec. qui 
crépite en silence, 2490 F • 
ract.disq.3 1/2 pouces 2890 F. 
•Chez Duriez, 132, Bd St- 
Par poste : chèque 

• 40 P. 


New York, Boston, Washington. 
On vous fait traverser dans les prix. 

Æ). Vols quotidiens de Paris CDG1 vers New York pour 3.755 F 

ÆÊ Boston pour 3.550 F et Washington pour 4.000 F. 

Sans oublier que TWA dessert plus de 60 viHes ^** ,,— 7 
à l'intérieur des Etats-Unis. 

TWA ouvre b voie vers les 



























